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ij’iL  est  lin  site  qui  intéresse 
également  le  voyageur  senlimen- 
ial  et  V observateur  des  beautés 
de  la  nature  , c’est  le  vallon  de 
VAUCLUSE.  Les  souvenirs  de 
Vétr ARQUE  et  de  L^ure  , 
joints  à son  antique  célébrité  , 
rendent  notre  vallée  aussijhrneuse 
en  Europe  , que  celle  de  Tempé 
le  fut  en  Thessalie. 

V AU  CLUSE  manquait  d’une 
description  exacte  et  les  curieux 
cherchoient  inutilement  son  lùs- 
toire  y j'ai  fait  mes  rJJ'orts  pour  la 
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leur  tracer  ai’ec  l'exactitude  lapins 
rigoureuse  ^ fai  ensuite  indique 
le  lieu  ou  Pétrarque  cultiva 
ses  jardins  et  cité  les  plus  jolis 
passages  des  Poètes  français  sur 
F AU  CLUSE.  Je  crois  avoir  dé- 
montré le  premier  que  les  Romains 
avaient  construit  un  aqueduc  pour 
conduire  d Arles  les  eaux  de 
cette  fontaine  abondante. 

Passant  ensuite  à des  détails 
qui  intéressent  plus  particulière- 
ment le  Physicien  et  le  Natura- 
liste , fai  dit  un  mot  de  la  tempé- 
rature de  la  Fontaine  , de  Vaua- 
lyse  de  ses  eaux  , de  leur  origine  - 
j^ai  donné  une  notice  des  miné- 
raux de  F AU  CLUSE  , de  ceux 
qu'on  observe  en  allant  d’Avignon 
à risle  , et  la  liste  de  cinq  ou  six 
cent  plantes  qu'on  trouve  dans  les 
environs  de  la  Source. 
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PRÉFACE. 

En  décrivant  la  fontaine  de 
Vaucluse  , pouvais  je  passer 
sous  silence  l’histoire  de  ces  deux 
Amans  délicats  et  sensibles  qui 
ont  , pour  ainsi  dire  y adouci 
les  traits  dune  nature  sauvage  , 
en  imprimant  au  vallon  quarrose 
la  Sorgue  un  caractère  senti' 
mental  et  mélancolique? 

Je  ne  forai  point  ici  t éloge  ni  la 
critique  des  nombreux  historiens 
de  Pétrarque  : mais  j’ai  cru 
devoir  m’écarter  , dans  mon  ou- 
vrage , du  plan,  qu’ils  ont  suivi 
jusqu’à  ce  jour.  Quant  à mon 
style  , je  dirai  franchement  que  je 
me  suis  plus  attaché  à rechercher 
la  vérité  et  à étudier  la  nature 
qu’à  arranger  des  mots  et  éi  po- 
lir des  phrases.  J’ai  tâché  d’être 
clair  , exact  et  méthodique  : 
voilà  , si  fai  atteint  mon  but , 
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tout  le  mérite  de  ce  petit  uolume. 
Puisse -je  faire  partager  à mes 
lecteurs  mon  goût  pour  l’étude  de 
la  nature  , et  mon  enthousiasme 
pour  l’Amant  célèbre  , le  Poêle 
ingénieuse  , le  Philosophe  sincère 
et  le  véritable  ami  de  la  Patrie  (*). 


('^)  Si  cet  Ouvrage  a quelque  prix  y il  le  doit  «n 
partie  aux  observations  judicieuses , mais  trop  peu 
sévères  de  Mrs.  Hubert  , Morel  et  Pamard  , 
auxquels  j'ai  fait  la  lecture  deplusieuts  Chapitres 
de  mon  manuscrit, 
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DESCRIPTION 

DE  LA  FONTAINE 

DE  VAUCLUSE. 

Su IV lE  d un  Essai  sur  V histoire 
naturelle  de  cette  Source  et  de 
ses  environs. 

* 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  d Av’gnon  à Vaucluse.  '' 

Deux  roules  conduisent  d’Avignon, 
à risie  ; la  plus  courte  est  celle  qui 
traverse  le  village  de  Morières  ; le- 
voyageur  qui  veut- jouir  d’un  tableau, 
magnifique;  doit  préférer  celle-ci  (*). 


(i)  Cette  route  n’est  praticable  qu’en  été.  Le 
chemin  qui  passe  par  Bon-Pas  et  Caumont  , est 
/.  Par/. 
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En  sortant  d’Avignon  la  vue  se  perd 
dans  les  prairies  délicieuses  ; après  une 
demi-heure  de  marche  , on  voit  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  , et  bientôt 
on  traverse  une  plaine  presque  nue , 
remplie  de  cailloux  , et  entrecoupée  de 
vignobles.  En  approchant  deMorières, 
la  nature  s’embellit  encore  ; on  monte 
ensuite  sur  un  coteau  par  une  pente 
assez  douce  ; les  vignes  et  les  oliviers 
bordent  un  chemin  pierreux. 

Si  l’on  regarde  derrière  soi , on  voit 
K ses  pieds  le  village  qu’on  vient  de 
traverser,  et  Avignon  dans  le  lointain; 
on  distingue  son  immense  Palais  , ses 
Eglises  , son  Pofit  antique  , ses  noni- 


bcaocoup  plus  beau.  De  ce  côté  on  joint  la  Du- 
rance à deux  lieues  d’Avignon  ; on  trouve  dans 
son  lit  plusieurs  cailloux  remarquables  , entr’autres 
«ne  jolie  espèce  de  variolite.  De  Saussure 
nous  a laissé  une  description  des  cailloux  les  plus 
remarquables  que  roule  la  Durance  ; il  en  sera 
fait  mention  dans  un  Chapitre  séparé.  J’y  renvoi 
le  lecteur  , pour  ne  pas  le  fatiguer  par  des  détails 
qui  ne  peuvent  intéresser  que  le  Naturalistes» 
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breuses  leurs  ; un  peu  plus  loin  ^ lei 
collines  du  Languedoc  qui  se  prolon- 
gent en  ampliitédlre  , le  vieux  fort  St. 

André,  les  Bénédictins  de  V^ille-neuve. 

-*  ( 

On  voit  le  Rhône  sinueux  depuis  Ro- 
queinaure,  m'i  on  conjecture  qu’Annibal 
l’a  traversé  , jusqu’à  la  Durance  dont 
les  ondes  bourbeuses  portent  avec  elle 
la  fertilité  , et  trop  souvent  la  terreur 
et  le  ravage  ; l'œil  suit  son  cours  de- 
puis Bon-Pas  , jusqu’au  dessous  d’A- 
vignon où  elle  se  jette  dans  le  Rhône. 

Que  ce  tableau  est  grand  et  sublime,  ‘ 
qu’il  invite  à la  réflexion  ! 

Bientôt  on  découvre  à l’Est , la  chaîne  ' 
du  Montventoux  , celle  de  Vaucluse 
et  du  Luberon.  En  descendant  le  revers 
de  la  colline  , on  passe  a côîé  d’un  se- 
cond village  nommé  Gadagne  ; on  par- 
court une  plaine  bien  cultivée,  laissant 
à sa  gauche  la  petite  ville  du  Thor , 
cl  on  arrive  dans  un  pays  charmant, 
nommé  sans  doute  l’/s/e  , parce  qu’il 
est  entouré  des  eaux  de  la  Sorgue. 
La  nature  y paroît  quelquefois  embellie 
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par’  l’art  mais  elle,  y est  si  variée 
quelle  pourrait  s’en  passer  sans  être 
moins  riante. 

Il  faut  quatre  heures  poursc  rendre 
d’Avignon  à l’Isle  : une  heure  et  demie 
suffit  pour  aller  de  l’Isle  à Vaucluse. 
On  fait  les  deux  tiers  de  cette  route 
dans  une  plaine  dont  rextrèmilé  est 
terminée  par  des  collines  et  des  rochers 
sauvages,  aux  pieds  desquels  est  située 
la  Fontaine  , ou  plutôt  la  Source 
dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée  avant 
d’y  être  parvenu.  L’imagination  du 
voyageur  le  transporte  de  conjectures 
eu  conjectures  ; on  ne  peut  se  repré- 
senter ce  site  également  sublime  et 
pittoresque. 
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1 i-  . J . < - : 

Arrivée  an  village  de  Vaucluse  et 
descriotion  de  la  Fontaine. 

i ' ■ » 

’Les  tableaux  les  plus  romantiques 
•se  succèdent  rapidement  à une  pelile 
distance  de  Vaucluse , et  forment,  pour 
ainsi  dire  , l’avant-scène  d’une  perspec- 
tive des  plus  imposantes.  On  voit  h 
sa  droite  des  cascades  dont  l'humide 
vapeur  et  les  goûtes  légères  humectent 
et  rafraîchissent  la  base  des  collines. 
'On  contemple  la  Sorgue  bleuâtre  et 
rapide  dans  son  lit  verdoyant  , tantôt 
d’une  transparence  parfaite  et  se  ré- 
duisant çà  et  là  on  une  écume  aussi 
})lanche  que  la  neige.  Plus  loin  le  bruit 
d’une  papeterie  sc  joint  à celui  des 
^eaux;lcs  échos  répètent  un  bruit  sourd 
et  prolongé  ; on  remonte  la  rivière 
pendant  un  quart-d’houre  , et  on  arrive 
au  village  de  Vaucluse.  i -.i  > 

A3 
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En  approchant  du  Village  , 
peut  se  lasser  de  jeter  les  yeux  sur 
les  prairies  irr(^gu!ières  qui  bordent  la 
Sorgue  ; on  admire  les  arbres  penchés 
sur  les  eaux  , les  ai  bustes  autour  des- 
quels elles  se  jouent  , les  petites  isles 
qu’elles  entourent  , les  rives  fleuries 
qu’elles  semblent  abandonner  à regret^ 
tout  ici  l’ait  naître  la  réflexion  , tout 
inspire  l’amour  , un  désordre  apparent 
y voile  l’harmonie,  (^luoiquele  niveau 
de  la  rivière  ne  soit  pas  toujours  le 
même  et  quelle  sorte  quelquefois  de 
son  lit  , Flore  y est  rarement  inquié- 
tée par  les  eaux  , et  ses  foibles  sujets 
ne  sont  jamais  recouverts  d’un  impur 
limon.  ; ^ , 

Ici  s’enflamme  l’imagination  de 
l’Amant  et  du  Poète  ; le  Sage  se  livr,e 
à ses  réflexions  , le  Peintre  étale  sa 
palette  et  'ses  pinceaux  , le  Bolanisl^e 
examine  des  végétaux  qu’il  connoît 
déjà  , mais  qu’il  rassemble  à Vaucluse. 
Il  contemple  les  fleurs  dont  Pétrarque 
adiniroil  les  ;uiances  , et  que  peut-être 


il) 

il  humecta  de  scs  larmes  ; décrit  les 
gramcfis  ilexibles  et  élastic[ues  tjui  iüi- 
menl  le  gazon  où  se  reposa  le  chantre 
de  Laure  : il  admire  ces  arbres  (]ui  lui 
prêtèrent  leur  ombrage  mobile  ; par- 
court les  prairies  , les  collines  et  les 
rochers  ; sa  main  indiscrète  moissonne 
et  se  lasse  , ses  boîtes  légères  et  son 
porte-feuille  se  refusent  bientôt  à son 
avidité  : mais  ses  yeux  sont  iusatiubles. 

,Que  Je  plains  celui  qui  ne  sfiU  rien 

à Vaucluse  , que  son  coeur  doit  être 
froid  et  son  anie  peu  expansiv'c  ! O vous 
qui  respirez  avec  indifférence  Vair  vivi- 
fiant de  ce  vallon  ; vous  que  l’amour 
et  le  génie  n’emb rasèrent  jamais  ; 
vous  qui  n’êtes  pas  attendris  par  les 
SDuvenirs  de  Leucate  et  de  Meille- 
rie  ; vous  qui  A'03'ez  froidement  les 
objets  qui  frappent  vos  regards;  vous 
enfin  pour  qui  le  souvenir  de  Laure  n’est 
pas  au  moins  un  rêve  enchanteur  ; ne 
ju'ofauez  pas  le  sanctuaire  de  la  nature  , 
votre  présence  la  fait  .souffrir;  éloignez- 
vous  de  l’asyle  de  Pétrarque  ; craiguçz 
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cl’onhag''r  le  pliüosï^plie  , le  poêle  et 
l'aniaiil  ; ou  plutôt  , la  raison,  le  goût 
et  lamour. 

Vaucluse  est  bâti  sur  une  élévation , 
formée  par  un  rcclier  nud  , dont  la 
Soigne  arrose  le  pied.  11  est  aussi  triste 
dans  sa  partie  la  plus  élevée , qu’il  est 
riant  au  bord  de  la  rivière  ; on  diroit 
même  que  les  végétaux  ont  abandonné 
les  liauteurs  pour  se  disputer  les  rives 
de  la  Sorgue, 

Du  village  à la  source  principale  on 
remonte  la  rivière  par  un  sentier  étroit 
et  sinueux  , plus  ou  moins  élevé  au- 
dessus  de  son  niveau.  On  voit  le  fond 
de  son  lit  à travers  ses  eaux  rapides 
et  transparentes  (i).  Les  épis  d'eou 
rubanés  , les  s/uni  à large  feuille  , les 
fontlnales  d’un  vert  obscur  , l’embelis- 
sent  par  leur  verdure  ondoyante  et 
parallèle.  Dans  quelques  endroits  où 
la  chute  et  la  vitesse  du  courant 


(i)  Voyei  plus  bas  les  differentes  descriptions 
que  les  Poètes  nous  ont  laissées  do  cette  Source. 
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empêclient  de  dislingiier  les  plantes 
aqualicpies  ; on  croiroit  que  la  Sorgue 
ne  roule  que  des  émeraudes. 

Plus  on  approche  de  la  source,  plus 
la  rivière  devient  rapide  et  bru}'ante. 
Alors  le  tableau  change  , les  eaux  si 
transparentes  se  brisent  en  écume  con- 
tre des  rochers  qu’elles  recouvrent  ; ici 
on  croiroit  être  dans  un  vallon  rempli 
de  neige  ; l’illusion  seroit  complète  si 
l’on  n’étoit  détrompé  par  le  bruit  rau- 
que et  monotone  des  eaux  qui  se  bri- 
sent avec  un  fracas  épouvantable  , et 
n’offrent  bientôt  que  la  pureté  du 
cristal  : mais  lorsque  la  Fontaine 
^st  basse  , le  site  n’est  plus  le  même 
et  l’écume  ne  dérobe  plus  les  rochers 
noirâtres. 

En  allant  au  bassin  , on  voit  au- 
dessous  du  sentier  qui  y conduit  , 
plusieurs  sources  dont  les  eaux  se 
jettent  dans  celles  de  la  rivière.  On 
arrive  enfin  à l’extrémité  du  vallon  , 
terminé  par  un  rocher  taillé  à pic  , 
'de  plus  de  cent  toises  de  hauleuf. 
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au  pied  duquel  s’enfonce  une  vaste  ca- 
verne (i).  Ce  joclier  vertical  est  situé 
au  fond  d’une  vallée  très-étroite  , en- 
tourée elle -même  d’une  enceinte  de 
rocliers  presque  demi-circulaires  , inac- 
cessibles sur  la  droite  et  très-rapides 
sur  lu  gauche.  11  paroît  d’abord  im- 
possible de  sortir  de  celte  espèce  de 
gorge  , à moins  de  retourner  sur  ses 
pas  ; c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Vaucluse,  {Fallis  clausa),hes 
cascades  bruyantes  , les  blocs  énormes 
qui  semblent  suspendus  , et  dont  les 
débris  ont  roulé  jusque  dans  le  lit  de 
la  Sorgue  , les  éguilles  pyramidales  et 
élancées , les  espèces  de  tours  qui  s’é- 
lèvent çà  et  là  , le  château  ruiné  des 
anciens  Seigneurs  de  Vaucluse  , situé 
sur  une  crête  en  apparence  inaccessi- 
ble ; au  ncnd-est,  une  donlrle  enceinte 
de  îochers  caverneu.v  forment  un  ta- 


(i)  J’ai  trouvé  la  hauteur  du  rocher  taillé  à pic 
sur  le  bassin  de  ii6  toises.  J’ai  pris  cette  mesure 
avec  le  Baromètre  , ainsi  que  toutes  celles  dont 
(1  sera  question  dans  la  SuitCi 


( II  ) 

bleau  des  plus  singuliers  et  des  plus 
sauvages. 

La  source  principale  sort  de  l’antre, 
creusé  par  ta  nature , au  pied  du  ro- 

• cher  taillé  à pic  , qui  termine  le  coté 
oriental  de  la  vallée.  Pour  se  former 

-line  idée  exacte  de  cette  Fontaine  sin- 
gulière , il  faut  la  voir  à l’époque  où 
les  eaux  sont  hautes  , et  à celle  où 

• elles  sont  basses. 

Lorsque  la  Fontaine  est  basse  , les 
eaux  sont  renfermées  dans  le  bassin 
qui  occupe  tout  l’intérieur  de  l’an- 
tre ; alors  , on  voit  une  voûte  natu- 
relle . .qu’elles  cachoient  et  dont  on 
n’auroit  pas  soupçonné  l’existence.  Le 
.bassin  conique_que  surmonte  cette 
voûte,  parolt  plus  ou  moins  profond, 
, selon  que  la  source  est  plus  ou  moins 
luiute.  La  surface  du  réservoir  est  de 
sept  à huit  toises  de  diamètre  dans  la 
hauteur  moyenne  des  eaux  , et  elles 
sont  alors  à peu  près  à la  même  dis- 
tance de  la  ligne  la  plus  élevée  quelle* 
atteignent  annuellement. 
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On  peut  parvenir  dans  la  partie  in- 
férieure de  ce  réservoir  , en  descendant 
avec  précaution  sur  des  débris  mou- 
vans;  .de  là  atteindre  des  arêtes  solides 
mais  toujours  glissantes  à cause  de  leur 
humidité  , et  entrer  dans  une  espèce 
de  grotte  latérale  , où  l’on  trouve  quel- 
ques cristaux  de  spath  calcaire  , et  dçs 
slallaclites  tubcreuses  de  la  même  na- 
ture. Les  rochers  qu’on  voit  à fleur 
dVau  , lorsque  la  source  est  très-basse, 
sont  recouverts  d’une  substance  végé- 
tale , rougeâtre  , qui  ressemble  à du 
’sang  , et  qui  répand  dans  ce  souterrain 
une  légère  odeur  de  violette.  C’est  le 
Jiissus  jolilhus  de  Linné  (i). 


( i')  L'an  1683  » eaux  de 

Vaucluse  s’abaissèrent  à une  grande  profondeur. 
Le  Vice-Légat  Nicolini  voulant  transmettre  à la 
postérité  cet  abaissement  remarquable , fit  graver 
deux  inscriptions  , l’une  dans  le  fond  du  bassin 
au  niveau  de  l’eau  , ( qui  n’avoit  alors  que  trois 
toises  quatre  pieds  et  demi  de  diamètre  à sa 
ïurface  ) est  celle-ci  ; 
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Dans  cet  état  de  la  Fontaine  , bit 
remarque  en  face  de  l’antre  , une  es- 
pèce‘'de  chaussée  d’abord  presque 


M.  DC.  LXXXIII.  DIE  XXIII.  MaRt. 
Abbate  Nicouno  , Pro  - Légat.  Aveic. 

QUATUOR  PALMIS  INFERIUS  DESCEJ<DIT. 

On  verra  par  le  Procès-verbal  des  mesures  qui 
furent  prises  à cette  époque  , que  la  sonde  s’ar- 
rêta à 6 toises  et  4 pieds  et  demi  au-dessous  de  cette 
inscription  ; mais  il  est  probable  que  la  profon- 
deur du  bassin  est  beaucoup  plus  grande , et  que 
l’obliquité  de  ses  parois , empêche  la  sonde  de 
parvenir  au  fond.  On  trouva  que  la  différence 
des  surfaces  de  l’eau  entre  sa  plus  grande  hauteur 
et  son  plus  grand  abaissement,  étoit  de  iitoies. 
C’est  ce  que  nous  apprend  une  seconde  inscription 
gravée  dans  le  rocher  , sur  la  gauche  du  bassin. 

•Hue  SUPER  tNOENTEM  SOUTUS  FONS  CRES- 
CERE  CONCHAM  , 

OCTAGINTA  OCTO  PALMOS  DECRESCERE  VISUS, 

XXIII.  Mart.  Ass.  m.  dc.  lxxxhi. 
Franciscus  Nicolinus  Aven,  cui  cura 
Guberni  est  , 

Decrementum  intus  futura  in  secla 
‘ ' notavit. 

“ J 

>*  Dans  l’espèce  de  puits  que  forme  la  réduction 
extrême  de  la  Fontaine  , dit  M.  Arnavon  ancien 
Curé  dc  Vaucluse,  on  avoit  établi  un  échafaudage 
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unie  et  recouverte  d’un  gazon  çlôîr, 
ensuite  entrecoupée  par  des  rochers- 
qui  forment  un  araphitéâtre  étroit  ; 
cette  chaussée  en  est  le  plus  haut 
gradin.  Lorsque  les  blocs  qui  remplis- 
sent le  lit  de  la  Sorgue  jusqu’à  une 
distance  de  5o  ou  6o  toises  de  sa  source 
ne  sont  pas  cachés  par  l’écuine  , la 
mousse  épaisse  qui  les  recouvre  imite , 
cà  et  là , les  franges  et  les  festons  d’un 
vaste  tapis.  Les  guedes  dorées  et  les 
valérianes  d’un  rouge  de  laque  entre- 
coupent agréablement  une  verdure 
rembrunie.  Ces  roches  mousseuses  pré-  ’ 
sentent  des  formes  très- variées  ; celles- , 
ci,  imitent  des  tables  et  des  skiges  rus-. 


à fleur  d’eau  , pour  graver  Sur  le  fond  de  l’antre 
ce  décroissement  extraordinaire.  Les  poutres  qu’on 
avoir  fixées  en  travers  sont  restées  ; dans  la  suite 
et  à diverses  époques  on  les  a apperçu^s  , mais 
toujours  en  dessous  de  l’cau  , et  à quelque  dis- 
tance de  la  superficie  ».  J’observe  qu’il  n’est  pas 
fait  mention  de  cet  échafaudage  dans  le  procès- 
verbal  que  je  rapporte  en  entier  à la  fin  de  c©t 
ouvrage  , et  que  je  dois  au  lèle  infatigable  de 
M.  de  Fortia, 
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Uques  ; celles-là,  soutenues  par  d autre* 
rochers  , forment  de  petites  grottes 
d’où  il  sort  quelquefois  un  ruisseau 
lljnpide. 

Lorsque  les  eaux  approchent  de  leur 
plus  grande  hauteur  , ce  qui  a lieu 
pour  fordinaire  vers  l’equinoxe  du 
printems  , non  - seulement  elles  rem- 
plissent l’intérieur  de  l’antre  dont  nous 
venons  de  parler  , et  d’où  elles  s’échap- 
pent alors  par  dessus  la  chaussée , mais 
elles  dérobent  encore  la  voûte  exté- 
rieure qui  en  for  me  le  portique  , attei- 
gnent le  pied  d’un  figuier  qui  a pris 
naissance  dans  une  fissure  du  rocher  , 
surmontent  la  chaussée  de  plusieurs 
pieds , se  brisent  ensuite  contre  les  ro- 
chers et  les  dérobent  presque  tous  à 
l’observateur  qui  semble  forcé  au  res- 
pect , à l’admiration  et  au  silence. 
Alors  on  reconnoîtroit  à-^  peine  le 
vallon  silencieux  qu’on  n’auroit  vu 
qu’au  milieu  de  l’été  : un  bruit  étour- 
dissant remplace  un  calme  profond  ; 
ces  blocs  disparoissent  sous  des  tor- 
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r(?ïits  d'écume  ; tous  les  rocliers  sem- 
blent se  fendre  en  eau  : niais  au  coueber 
du  soleil  les  couleurs  de  l’iris  emhe- 
lissent  encore  cette  scène  majestueuse. 

■ En  quelque,  état  que  soit  la  source, 
l’eau  paroît  s’échapper  du  lond  de  son 
réservoir  par  des  ouvertures  souter- 
raines , et  vient  surgir  k plus  ou  moins 
de  distance  : mais  après  les  grandes 
pluies  ou  k la  fonte  des  neiges  , ces 
ouvertures  sont  insuffisantes , elle  sur- 
monte la  chaussée , et  forme  une  superbe 
cascade  , qui  va  se  joindre  aux  sour- 
ces inferieures  dont  les  issues  sont  re- 
couvertes par  des  flots  d’écume  (i). 


(i)La  source  de  l’Orbe  , dit  M.  de  Saussure, 
est  visiblement  alimentée  par  le  lac  de  Joux  , 
qui  se  perd  par  des  issues  souterraines  et  vient 
a imenter  la  source  de  l’Orbe  à trois  - quarts  de 
lieues  ait-dessous.  Cette  Fontaine  ressemble  en 
petit  à Vaucluse  , mais  elle  est  bornée  et  suit  le 
cours  d’une  vallée  couverte  de  sapins  et  de  hêtres.»* 
j*Ah  ! si  Pétrarque  avoir  vu  cette  source  , et  qu’il 
y eut  trouvé  sa  Laure  , combien  ne  l’auroit-elle 
pas  préférée  à celle  de  Vaucluse  , plus  abondante 
pent-êtte  et  plus  rapide  , m^is  dont  les  rochers 

J'observe 


C 17  ) 

' J’observe  eu  terminant  cette  des- 
cription, qu’on  peut  appliquer  à Vau- 
cluse , ce  que' Rousseau  dit  au  sujet  de 
Meillerié.  Ce  lieu  solitaire  forme  un 
réduit  sauvage  et  désert  , mais  plein 
de  ces  sortes  de  beautés  qui  ne  plaisent 
qu’aux  âmes  sensible^  et  paroissent 
horribles  aux  autres.  . . En  comparant 
lin  si  doux  séjour  aux  objets  qui  l’en- 
Vironnent  , il  semble it  que  ce  lieu  dut 
être  l’asyle  de  deux  amans  échappés 
seuls  au  boulev^ersemeiit  de  la  nature. 

r 

.1  I. 

Description  de  Vaucluse  , par  M.  de 
, Sades. 

* Le  lecteur  ne  sera  pas  fâché  de  re- 
trouver dans  cet  ouvrage  la  descripfioii 

V]ue  AI.  de  Sades , auteur  àes  Mémoires 

\ > » 

' ' ■ 't  '■■■  ■ " 

- À . ' ■ . 

Stériles  n’ont  ni  la  grandeur  , ni  la  riche  parure 
qui  embellit  la  nôtre  ». 

"Voyages  dans  les  Alpct») 

R 


/.  Paru 
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pour  la  vie  de  Pétmroue  ^ nous  a laissée 
de  celle  Fontaine.  Je  rélulerai  dans 
mes  notes  quelques  erreuis  de  pliysi- 
que  qu’il  pareil  avoir  accrçdilées  ; 
elles  déparent  une  description  d’ailleurs 
assez  exacte. 

» Vaucluse  , dit-il  , est  un  d^  ces 
lieux  où  il  semble  que  la  nature  aime 
à se  montrer  sous  une  forme  singulière. 
Dans  cette  belle  plaine  de  l’isle  , qui 
ressemble  à la  vallée  de  ’J’empé  , du 
côté  du  levant , on  trouve  un  petit  vallon 
terminé  par  un  demi-cercle  de  rochers 
d’une  élévation  prtKÜgieuse  qu’on  diroit 
avoir  été  taillés  perpendiculairement.» 

» Le  vallon  est  renfermé  de  tout  côté 
par  des  rochers  qui  forment  une  espèce 
de  fer  à cheval  , de  façon  qu’il  n’est 
pas  possible  d’dler  au-delà  ; c’est  ce 
qui  lui  U fait  donner  le  nom  de  Vau- 
cluse , Vallis  dansa.  Il  est  partagé  par 
une  rivière  entourée  de  prairies  tou- 
)oiu’s  vertes.*»  (i) 




(j)  Après  avoir  fait  cent  pas  dans  le  vallon  étroit 
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y>  A la  vive  gauclie  du  fleuve  , on 
trouve  un  chemin  qui  mène  en  tour- 
nant un  peu  , au  tond  de  ce  demi- 
cercle  ou  fer  à clieval.  Là  au  pied 
d’une  masse  énorme  de  rocliers  qui 
menacent  le  ciel  et  qu’on  voit  en  face, 
est  un  autre  assez  vaste  , creusé  des 
mains  de  la  nature , où  l’on  peut  entrer 
quand  la  Fontaine  est  l)asse  , et  dont 
fobscurité  a quelque  cliose  d’effrayant. 
C’est  une  double  caverne  dont  l’cAté- 
rieur  a plus  de  6o  pieds  de  hauteur 
sous  l’arc  qui  en  forme  l’entrée.  L’inté- 
rieur n’en  a pas  tout-à-fait  la  moitié  , 
elle  paroît  avoir  loo  pieds  de  large  et 
environ  autant  de  profondeur.  » 

» On  trouve  veis  le  milieu  de  cet 
antre  un  bassin  ovale  .en  forme  de 
puits  , dont  le  grand,  diamètre^  est  de 
38  toises.  De-là  s’élève^,  sans  jets  ni 
bouillon  , cette  source  abondante  qui 
forme  la  Sorgue.  On  prétend  qu’on  a 


que  l’on  remonte  pour  aller  à la  source  , on  ne  voit 
plus  de  prairies. 


B a 
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sondt?  plusieurs  fois  le  bassin  et  qu’on 
u’a  jamais  pu  en  troiiyer  le  fond.  Cela 
ne  viendi‘oil-il  pas  de  ce  que  leau  sé* 
levant  avec  iorce  du  fond  à la  super- 
ficie , repousse  le  plomb  de  la  sonde 
et  la  corde  à laquelle  il  est  attaché* 
Cependant  on  ne  voit  qu’une  nape  d’eau 
îianquille  et  sans  agitation.» 

» La  superficie  de  celte  eau  paroît 
noire  , trois  choses  y contribuent  : la 
profondeur  du  gnutfre  , la  couleur  de 
la  voûte  qui  le  couvre  et  fobscurité  de 
l’antre  ; dans  le  fond  rien  de  plus  clair, 
de  plus  pur  , de  plus  limpide  que  celte 
eau  : elle  ne  teint  pas  les  rocliers  entre 
lesquels  elle  passe  , et  n’y  produit  m 
mousse  ni  rouille.  Mais  qui  le  croiroit' 
cette  eau  si  belle  à 1 œil  nest  pas  bonne 
à boire  ; elle  est  crue  , pesante  , in- 
digeste (i)  en  revanche  elle  est  e.\- 


(i)  Une  eau  crue  , pesante  , indigeste  , ne  con- 
vient point  aux  teinturiers  : on  sait  qu’ils  préfé- 
lent  la  plus  pure.  L’eau  de  Vaucluse  n'est  ni 
pesante  ni  indigeste  , sa  fraîcheur  dérange  seul.« 
l’esîomac  v-yx,  voy»geurs  altérés  et  échauffés  par 
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cellcnte  pour  la  tannerie  et  les  teintu- 
res ; elle  fait  croître  une  herbe  qui  a 
la  vertu  d’engraisser  les  boeul’s  et  d’é- 
chauH’er  les  poules.  Pline  le  naturaliste 
et  Strabon  en  parlent.» 

» Dans  l’état  ordinaire  de  cette  Fon- 
taine , l’eau  passe  par  des  conduit» 
souterrains  de  son  bassin  dans  le  lit 
où  elle  commence  son  cours  : mais 
dans  le  teins  de  sa  crue  , qui  arrive 
vers  l’équinoxe  du  Printems  et  quel- 
quefois après  de  grandes  pluies  , elle 
s’élève  au-dessus  d’un  espèce  de  mole 
qui  est  devant  l’antre  d'où  elle  se  pré- 
cipite avec  un  bruit  ép*ouvantable  de 
rochers  en  rochers  , jusqu’à  ce  qu’étant 
arrivée  à un  endroit  plus  uni  et  plus 
profond  , elle  coule  tranquillement  et 
forme  une  rivière  nommée  Sorgue  , 
capable  de  porter  bateau  à sa  source , 


la  marche  , qui  en  boivent  une  trop  grande  quan- 
tité sans  précaution.  Les  légumes  s'y  cuisent  par- 
faitement , et  on  verra  d’après  l’analyse  , qu’elle 
réunit  tous  Ics  avantages  de  celles  de  la  meilleuro 
qualité. 
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cliose  singulière-  et  unique.  Elle  se 
partage  en  plusieurs  bras  , (jui , après 
avoir  arrosé  une  partie  du  Cointat  et 
reçu  quelques  ruisseaux  , vont  se  jeter 
dans  le  Rhône  près  d’Avignon.  « 

» Pendant  les  séclieresses  de  l’été , 
le  bassin  se  rétrécit  au  point  qu'il  n’a 
quelquefois  plus  qu’une  toise  de  dia- 
mètre (i)  , on  descend  alors  aisément 
jusqu’au  bord  de  l’eau.  Ce  qu’il  y a de 
singulier,  c’est  que  malgré  cette  grande 
diminution  de  la  principale  source,  la 
rivière  ne  décroît  que  d’un  quart  tout 
au  plus  (2).  » 


(i)  M.  de  Sades  pédie  contre  son  exactitude 
ordinaire  , en  disant  que  le  bassin  n’a  quelquefois 
qu’une  toise  de  diamètre  à la  surface  de  l’eau. 
Les  plus  anciens  habitans  de  Vaucluse  n’ont  jamais 
vu  cette  surface  moindre  de  4 à 5 toises. 

(a)  I.es  variations  du  minimum  au  maximum  des 
eaux  de  la  Sorgue , sont  d’environ  de  trois  pieds 
sons  le  pont  de  Vaucluse.  Alors  leur  vitesse  est 
plus  que  doublée  ; la  surface  de  la  rivière  aug- 
mente aussi  , et  le  calcul  m’a  donné  dans  le  même 
tems  un  volume  d’eau  trois  fois  plus  considérable 
qtte  celui  qui  s’échappe  lorsque  la  source  est  basse* 
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» Du.  pied  de  ces  rochers  qui  for- 
ment le  demi  cercle  et  viennent  aboutir 
à faulre  , partent  de  tout  côté  mille 
bouillons  d’eau  qui  tombent  en  cascade 
dans  le  canal  et  fournissent  toujours  à 
peu  près  la  même  quantité  d’eau.  » 

» ün  a observé  que  lorsque  le  bassin 
de  la  principale  source  est  plein  jus- 
qu’au rez-de-chaussée  , les  corps  légers 
qu’on  y jele  disparoissent  dans  un  ins- 
tant (i).  On  croyoit  qu’ils  alloienl  au 
fond  et  cela  passoit  pour  un  mystère  ; 
mais  on  a remarqué  qu’en  jetant  une 


Cette  variation  est  moins  sensible  à Vaucluse  , 
où  la  pente  de  la  Sorgue  est  très-grande  ; mais 
on  en  juge  beaucoup  mieux  en  jetant  un  coup- 
d’œil  sur  les  principales  branches  qui  traversent 
la  plaine. 

(i)  J’ai  souvent  jeté  des  substances  légères  dans 
le  bassin  , et  jamais  je  ne  les  ai  vues  dîsparoître. 
M.  de  Sades  a été  trompé  s’il  a fait  mention  de 
ce  phénomène  d’après  un  récit  étranger  , où  il  a 
jeté  lui-meme  dans  ccue  Ppntaine  des  corps  dont 
la  pesanteur  spécifique  étoit  plus  grande  que  celle 
de  l’eau.  A coup-iûr  les  substances  qui  ne  surnagent 
point  dans  la  source  de  Vaucluse  , ne  surnageioiexit 
pas  dans  la  rivière  qui  en  sort. 


pierre  clans  le  bassin  du  côté  où  le 
rocher  est  coupé  perpendiculairement ,, 
elle  paroîl  d’abord  revenir  vers  l’endroit’ 
d’où  on  l’a  jetée  (i) , ce  c{ui  donne  lieu 
de  croire  cjcie  l’eau  s’élevant  à gros 
bouillons  et  trouvant  des  ouvertures 
h travers  les  roches  , s’écliappe  et 
entraîne  avec  elles  les  matières  cju’on 
y jetc  (2).  » 


(i)  Ce  phénomène , attribué  par  l’Auteur  de  cette 
description  , a la  force  attractive  des  courans 
inferieurs  , n’est  dû  qu’a  la  réfraction  de  l’eau  , 
aux  ondulations  de  .$a  surface  et  quelquefois  9 
l’inégalité  et  au  peu  d’épaisseur  des  corps  qu’on 
y jete. 

(a)  Si  l’eau  s’élevoit  à gros  bouillons  , elle  com- 
muniqueroit  quelque  mouvement  à la  surface  du 
bassin  , mais  cette  surface  est  parfaitement  calme  j 
les  crues  même  de  la  Fontaine  s’opèrent  avec 
lenteur  , sans  produire  la  moindre  agitation  ap- 
parente.- • *'  - ' 
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V oîcîune  autre  description  de  FaucluSCj 

par  Pastrengo  , ami  de  Pétrarque. 

» Pour  évitor  la  chaleur  brûlante, 
écrit -il  au  Philosophe  de  Vaucluse, 
tu  te  retires  clans  celte  grotte  tout-à-luit 
à l ombre  dès  cjue  le  soleil  a passé  le 
méridwm.  Là  tu  contemples  celte  admi- 
rable Fontaine  dont  les  eaux  argentées 
coulent  par  cent  petites  sources  aux 
pieds  des  rochers  , sortent  plus  abon- 
damment d une  vaste  ouverture  , se 
précipitent  le  long  de  la  valhie  avec  un 
h-jiiible  liacas  h travers  les  roches 
scabreuses  , et  forment  bientôt  une 
rivlèie  charmante.  Là  se  voit  encore 
cet  antre  effrayant  et  silencieu.x  , d’où 
s échappe  quelquefois  un  torrent  cour- 
rouce et  où  l’on  l'espire  un  air  si  frais 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Dans  le 
meme  vallon  est  une  autre  grotte  en- 
tourée^ de  Lierre  , elle  domine  les  eaux 
de  la  Sorgue  plus  transparentes  que  le 

^ ' Part.  c 
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cristal  ; je  crois  que  les  nymplies  y ont 
établi  leur  empire.  Tu  as  choisi  celte 
retraite  paisible  ; je  ty  vois  assis  h 
l’ombre  , et  tu  ne  peux  te  lasser  de 
contempler  le  spectacle  enchanteur  qui 
est  devant  toi. 


CHAPITRE  III. 


Description  des  anciens  jardins  de 
Pétrarque  , sa  guerre  avec  les  Naïa- 
des , etj'ragnicns  de  quelques  lettres 
dans  lesquelles  il  parle  de  Paucliisc. 

I. 


Des  jardins  de  PétrarqiK.  \ 

,1  E ne  puis  décrire  les  bords  de  la 
Sorgue  , sans  dire  un  mot  des  jardins 
de  Pétrarque  et  de  la  grotte  où  ilalloit 
se  livrer  à ses  rélle.xions  (i). 


(i)  Pétrarque  étoit  encore  très-jeune  lorsqu’il 
vit  Vaucluse  pour  la  première  fois  et  qu’il  s’écira: 
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Après  avoir  traversé  la  rivière  sur 
le  pont  de  Vaucluse  , on  passe  sous  une 
voûte  obsciu'e  taillée  dans  le  roc  (r). 
( Elle  est  la  principale  entrée  du  village), 
uu-delà  de  lacjuellc  on  trouve  à sa  gau- 
che un  jardin  et  une  petite  prairie  dont 
JVI.  A liber  t est  le  possesseur  ; on 
voit  contre  le  uochei'  un  bâtiment  qui 
appartient  au  même  propriétaire.  Un 
côté  de.  ce  rocher  s’élève  sur  la  prairie, 
et  l’autre  domine  la  Soigne.  Ceux  qui 
ont  fait  bâtir  cette  maison,  ont  profité 
d une  grotte  naturelle  pour  en  faire 
un  cellier,  cest  sans  doute  ce  lieu  ini- 


Vüici  le  séjour  qui  me  convient  le  mieux,  .^e  le 
préférerai  afcc  plus  grandes  villes  , si  je  puis  ja- 
mais disposer  de  mon  sort,  En  naturx  mea  locus 
aptrssimus  , qutm  si  dohitur  magnis  urbibut  prêt- 
laturus  sum.  Cette  Fontaine  étoit  depuis  long- 
tams  célèbre  par  les  mervc;llcs  delà  nature  , mais 
elle  l’est  encore  plus  par  le  séjour  de  Pétrarque 
et  les  vers  qu’il  y a faits.  Qui  per  se  olim  notas  , 
ait  Petrarchj  , mco  longo  past  modum  incolatus 
neisque  carminibus  notior. 

(t)  Cette  voûte  est  le  commencement  d’un  an- 
cien aqueduc  dont  il  sera  ji^rlc  dans  la  suite. 

G 2 
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pénétrable  aux  rayons  du  soleil  dont 
Pétrarque  parle  toujours  avec  enthou- 
siasme. Près  de-là  on  voit  quelques 
lauriers  qui , d’après  le  témoignage  des 
vieillards  du  pays  , ont  succédé  à des 
arbres  plus  anciens  encore  que  le  Poète 
y avüit  peut-être  plantés.  (>e  lieu  pit- 
toresque est  connu  des  liabilans  de 
Vaucluse  sous  le  nom  de  jardin  de 
Pétrarque  ; la  tradition  populaire  se 
trouve  confirmée  par  la  description 
qu’on  lit  dans  les  ouvrages  du  Poète 
philosophe. 

D’ici  , nous  dit-il  , mon  jardin  est 
terminé  par  une  rivière  profonde  ; de- 
là , par  une  montagne  taillée  à pic  , 
opposée  aux  chaleurs  du  mtcli , et  qui 
ne  cesse  jamais  de  donner  de  l’ombre 
au  milieu  du  jour  ; le  doux  zéphirpeut 
pénétrer  sans  obstacles.  Dans  l’éloi- 
gnement un  mur  agreste  le  rend  inac- 
cessible aux  hommes  et  aux  animaux(i). 


(i) Pars  amne  profundo 

Cingitur  > at  pancm  pntruptis  rupibus  amhit 


( ^9  ) 

J’ai  deux  jardins  , dit -il  ailleurs, 
rien  dans  le  monde  ne  leur  ressemble. 
Je  leur  ai  donné  le  nom  de  Parnasse 
Transalpin.  L’un  est  ombragé  , propre 
à l’étude  , consacré  à Apollon  ; il  est 
en  pente , à la  naissance  de  la  Sorgue , 
tenniné  par  des  rochers  inaccessibles. 
L’autre  est  plus  près  de  la  maison  (i), 


Mans  gelidus,  ealidumijue  jugis  ohversus  ad  austrum. 
Hinc  mtdio  fuit  umbra  die  , pars  nuda  tepcnti 
Porta  foret  [ephiro  , sed  et  hinc  procul  arcet  agrestis 
Murus  , ab  accessu  prohibent  pecudesque  virosque. 

Lib.  III.  Epist.  MI. 

(i)  La  maison  de  Pétrarque  étoit  entre  le  village 
et  le  château  , il  n’en  reste  plus  la  moindre  trace. 
Les  habitans  de  Vaucluse  en  ont  emjwrté  toutes  les 
pierres  ; elle  étoit  d’abord  une  simple  maison  de 
paysan  qu’il  fit  rebâtir  quelque-tems  après  pour  la 
rendre  plus  logeable. 

133Î  > Noël , une  bande  de  voleurs 

qui  ravageoit  depuis  quelque-tems  les  environs  de 
Vaucluse  , mit  le  teu  à la  maison  de  Pétrarque 
après  l’avoir  pillée.  Une  voûte  arrêta  l’incendie  , 
heureusement  le  concierge  avoir  porté  au  château 
quelques  livres  qu’il  avoir  laissés. 

On  croit  communément  que  le  château  ruiné  qu’on 
voit  sur  un  rocher  élevé  , est  le  château  de  Pétrar- 
que j on  le  désigne  du  moins  sous  ce  nom  aux 
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moins  sauvage  , agréable  à BaccbiTs  , au 
milieu  d’un  fleuve  très-rapide,  séparé 
par  un  petit  pont  d'une  grotte  voûtée 
impénétrable  aux  rayons  du  soleil  : je 
crois  bien  qu’elle  ressemble  à celte 
pièce  où  Cicéron  alloit  quelquefois  dé- 
clamer ; elle  invite  à l’étude  , je  nv'y 
tiens  à midi.  Je  me  promène  le  malin 
dans  les  collines  , le  soir  dans  les  prai* 
ries  et  quelquefois  dans  le  petit  jardin 
près  de  la  Fontaine  où  l'art  surmonte 
la  nature  ; il  est  situ#  sous  un  rocher 
au  milieu  des  eaux  , mais  s’il  est  étroit. 
Vaine  s’y  agrandit  et  s'y  élève. 

I I. 

Guerre  de  Pétrarque  arec  les  JXaïadcs. 

"Vous  devez  avoir  entendu  parler  de 
ma  guerre  avec  les  iN  \ mphes  , écrivoit- 


étrangers  ; mais  c’est  une  erreur,  ce  château  appar- 
tenoit  aux  évêques  de  Cavaillon  , seigneurs  de 
Vaucluse. 


Senti,  liby  II,  Ep,  jÇ- 


( ) 

il  à son  ami  Colonne,  dans.ses  Epîtres 
en  vers  latins  (i)  ; elles  régnent  au 
pied  de  ces  rocliers  circulaires  tpii  sc 
perdent  dans  les  nues.  C’est  là  ^pic  les 
eaux  de  la  Sorgue  , aussi  transparentes 
que  le  cristal,  roulent  tlans  un  lit  dé- 
niéraude  : là,  je  cultive  un  petit  champ 
stérile  et  pierreux  que  j’ai  destiné  aux 
Muscs  , mais  les  nymphes  jalouses  leur 
en  disputent  la  possession  : elles  dé- 
truisent le  printems  mes  travaux  de 
l’été.  Déjà  j’avois  conquis  sur  elles 
une  petite  prairie  ; je  n’en  jouis  pas 
long-temps  et  au  retour  d’un  voyage 
en  Italie  les  eaux  m’avoient  tout  em- 
porté. . . . Alors  loin  de  me  découra- 
ger , je  rassemble  les  laboureurs  , les 


(i  ' Est  mlhi  cum  nymphis  hélium  definihus  ingens 
Aaditum  fortasse  tibi , mons  horridus  auras 
Excipit  , ac  nymbas  et  in  tethera  cornihas  exit  ; 
Ifna  tenent  fontes  , nyntpharum  nobile  regnum. 
Sorgia  surgit  ibi  , qucrihs  placidissimus  undis 
Et  ^gelidâ  pradulcis  aquâ  y spectabile  monstrum 
Alveus  , ut  viridis  vitreo  tegit  amna  str.aragdos 
Hic  mibi , (te Epist.  I.  Lib.llL 
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pêclieiirs  et  les  bergers  ; nous  roulons 
des  rochers  énoi  mes  , nous  élevons  un 
fort  contre  les  nymphes  , nous  dres- 
sons un  autel  aux  Muses  ; on  voit 
bientôt  rHélicon  , le  Parnasse  , l’Hy- 
pocrène  , et  nous  plantons  la  forêt 
des  poêles  ....  Il  ccrivoit  l’année 
ïuivante  : l’expérience  me  prouve  qu’il 
est  impossible  de  vaincre  les  élémens  ; 
je  ne  disoute  plus  à la  Sorgue  une 
partie  de  son  lit  , ses  nymphes  ont 
encore  remporté  la  victoire.  Il  y a aux 
pieds  du  rocher  un  petit  angle  où  j’ai 
rétabli  les  Muses  , cet  asyle  leur  suffit  ; 
il  est  bien  défendu  , car  il  faudra  que 
les  U3mplies  renversent  la  montagne  si 
elles  veulent  encore  les  chasser. 

I I I. 

Fragmens  de  quelques  lettres  de  Pétrar- 
que , daus  lesquelles  il  est  parlé  de 
Faucluse. 

Pt’trarque  ne  pouvoil  se  lasser  de 
faire  l’éloge  de  su  solitude,  il  u’en  ou- 
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blioit  jamais  les  douceurs.  Vaucluse  est 
cliar  maiit  , écrivoit-il  , j’ai  prouvé  par  un 
séjour  de  dix  ans  , que  personne  n a ete 
plus  sensible  que  moi  aux  beautés  de 
ce  vallon.  Si  je  ne  craignois  d’ètre  taxé 
d’une  vanité  ridicule,  je  dirois  quilne 
doit  passe  repentir  de  m’avoir  eu  pour 
hôte  , et  que  le  séjour  que  j’y  ai  tait  , 
l’a  rendu  aussi  célèbre  que  les  mer- 
veilles de  la  nature.  Mes  bàtimens  et 
mes  jardins  ont  embelli  les  rives  de  la 
Sorgue  ; mais  je  regarde  les  produc- 
tions de  ma  plume  comme  un  édifice 

plus  durable  (i) 

C’est  à Vaucluse  que  j’ai  commencé 
mon  poème  de  l’Afrique  , et  écrit  une 
grande  partie  de  mes  Lettres  en  prose  et 
en  vers.  J’y  ai  composé  presque  toutes 
mes  Eglogues  en  très  - peu  de  tems  , 
ainsi  que  mes  livres  de  la  Vie  Solitaire 
et  du  Loisir  Religieux,  J’y  ai  tracé 
cette  esquisse  de  la  Vie  des  grands 


(l)  Opinari  ausim  apud  multos  , non  minus  ilium 
meo  nominc , quant  suo  miro  Hat  fonte  cognoscH 


( ) 

hommes  de  tous  les  ])fi3's  et  de  ions  les 
js  ècles.  Kidin  j’ai  plus  écrit  là  , que  par^ 
tjiit  ailleiu's. 

Si  vous  voulez  me  voir  à Vaucluse, 
écrivoif-il  à Jean  Colonne  , je  vais 
vous  indiquer  une  roule  bien  douce.  . . 
Vous  pouvez  y venir  de  Rome  sans 
mettre  pied  à terre.  . . . Faites- vous 
porter  par  vos  domestiques  jusqu'au 
bord  du  Tilme  ; descendez  sur  ce  fleuve 
jusqu’à  la  mer  , et  sans  sortir  de  votre 
bâtiment  , cotoyez  le  rivage  sur  la 
droite  ; traversez  te  golplie  de  l’oscane , 
passez  devant  Marseille  , remontez  le 
Rhône  , bientôt  vous  découvrirez  Ar- 
les, SOS  marais  et  ses  champs  pierreux^ 
ensuite  Avignon  et  son  triste  rocher.  . . 
Environ  trois  mille  pas  au-dessus  de 
de  cette  dernière  Aille  , remontez  la 
rivière  limpide  que  vous  trouverez  à 
votre  droite,  celte  rivière  est  la  Sorgue 
paisible.  V'’ous  verrez  enfin  sa  source 
merveilleuse  au  pied  d’un  rocher  qui 
se  perd  dans  les  nues  , et  vous  n’irez 
pas  plus  loin  , en  eussiez-vous  même 
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la  volonté.  Afin  que  tout  vous  soit 
prospère  et  que  vous  ayez  tout,  à votre 
droite  , vous  me  trouverez  du  même 
coté  en  sortant  de  votre  l)ar(|uc.  Hors 
de  ritalie  il  est  impossible  de  voir  un 
site  plus  délicieux  que  celui  de  Vau- 
cluse. . . . Ici,  je  suis  content  de  mes 
petits  jardins  ombragés  et  de  mon  étroite 
demeure  v rien  ne  inç  manque  , jo 
n’attends  rien  des  faveufs  de  la  fortune. 
Vous  trouverez  un  solitaire  qui  erre 
dans  les  piairies  , les  champs  , les  fo- 
rêts , les  montagnes  et  ne  se  fixe  que 
dans  les  grottes  mousseuses  où  à l’om- 
bre des  arbres,  Votre  ami  déteste  les 
intrigues  de  la  cour  , le  tumulte  des 
villes  , et  fuit  les  palais  qu’habitent  lo 
faste  et  la  morgue.  Il  voit  d’un  œil  de 
pitié  les  fausses  démarches  de  la  mul- 
titude. Egalement  éloigné  de  la  joie  et 
de  la  tristesse  , if  passe  ses  jours  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Il  se  lélicife 
d’avoir  les  Muses  pour  compagnes  , lo 
chaut  des  oiseaux  et  le  murmure  des 
nymphes  pour  concert. ....  J’ai  un 
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iiès-pelit  nombre  de  domestiqugf  , mais 
I)eaucoup  de  livres  ; tantôt  vous  me 
trouveriez  assis  sur  les  bords  de  ma 
rivière,  tantôt  couché  nonchaleniment 
sur  le  gazon  llexible  , et  ce  qui  n’est 
pas  sans  prix  , je  puis  disposer  de 
toutes  mes  heures  , car  il  est  rare  que 
je  voie  du  monde.  J’aime  sur-tout  à 
savourer  les  douceurs  de  mon  loisir , 
à fixer  quelquefois  mes  yeux  sur  un 
objet  ou  à les  parcourir  sans  les  arrêter 
sur  aucun.  Il  n’est  pas  rare  que  je 
m'entretienne  avec  moi-même  et  que 
je  me  méprise  aAec  les  autres  : mais 
je  vous  évite  les  soucis  du  voyage  ; en 
parcourant  ces  ligues  vous  me  voyez 
assez.  Il  est  tems  de  quitter  la  plume , 
je  m’apperçois  que  j’écris  une  lettre, 
tandis  que  je  croyois  converser  avec 
vous. 

Je  me  réfugiai  à Vaucluse  , dit-il 
ailleurs,  comme  dans  un  port.  Hélas! 

que  faisois-je  alors  ? Je  portois 

avec  moi  mes  peines  cruelles.  Seul  j 
abandonné  , sans  ressources  , j’y  souf- 
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frbis  plus  qu’ailleurs.  Sans  ces^e  con- 
sumé par  un  feu  dévorant  , je  rem-  * 
plissois  les  vallons  qu’arrose  la  Sorguo 
de  mes  gémissemens  et  de  mes  plein- 
tes.  . . . Voilà  la  source  de  ces  chants 
en  langue  vulgaire  dont  je  rougis  , mais 

qui  plaisent  aux  cœurs  sensibles 

Que  ces  tendres  souvenirs  m’attachent 
à cette  solitude!.  . . . Hélas  ! un  orage 
imprévu  a renversé  ce  beau  Laurier 
qui  me  faisoit  préférer  non-seulement 
la  Sorgue,  mais  encore  la  Durance  au 
'l’essin.  A présent  le  voile  qui  m’em- 
pêchoit  de  voir  la  difîerence  des  ro- 
chers de  Vaucluse  aux  beaux  pays  de 
l’Italie  n’existe  plus.  Mais  le  sentiment 
combat  toujours  ma  raison  ; je  soupire 
en  renonçant  à cet  asyle  et  mon  cœur 

m'y  entraine  malgré  moi 

Peu  de  tems  après  avoir  écrit  cette' 
lettre  , Pétrarque  revint  à Vaucluse  ; 
il  annonça  son  arrivée  à fEvêque  de 
Cavaillon  en  lui  envo3'ant  ces  vers  : 

Valle  locus  cUusâ  tôt»  mihi  nullus  in  orbe, 
Gratior  et  studiis  aptior  ora  mcis. 


( 3.q  ) 

Valle  plier  clarsi  fueram  , jiivcnciîique  revérsuin  >' 
Fovit  in  aprico  vallis  amæna  situ. 

Valle  vir  in  cla^isâ  meliores  dukiter  annos 
Exegi  et  vitæ  candicta  fila  meæ. 

Valle  senex  clausâ  , siipremum  ducere  tempus  » 

In  clausâ  cupio  , te  duce  , valle  mori. 


C H A PITRE  I V. 

Description  en  vers  de  la  Source  et  du 
vallon  de  Fnuciuse  , par  dljfh'en% 
Pactes  J'rancais. 

T. 

Idylle  de  Madame  Verdier  , sur  la 
fontaine  de  Vaucluse  (t). 

Ce  n'cst  point  seulement  sur  des  rives  fertiles 
Que  la  nature  plaît  à notre  œil  enchanté  ; 

Dans  les  climats  les  plus  stériles  , 

Elle  nous  force  encor  d’admirer  sa  beauté. 


(i3  Je  place  A la  tête  de  ces  descriptions  poétiques  , 
îa  charmante  Idylle  de  Maihirae  Verdier.  11  e^t  difficile 
de  faire  de  plus  jolis  vers  sur  la  fontaine  de  Vaucluse, 
A uns  peinture  exacte  et  fîdile  , on  trouve  réunies  de» 
pens.écs  pleines  de  sentiment  ej  expriniéçs  avec  une 
délicatesse  ingénieuse.  Cette  seule  production  auroit 
mérité  A son  aimable  auteur,  le  titre  d’associé  à notre 
Athénée  , si  les  ouvrages  de  Madame  Verdier  nous 
eussent  été  moins  connus. 


Tem'p<fnous  attendrit,  Vaucluse  nous  dtonne  ; 
Vaucluse  horrible  asyle  , oit  Flore  ni  Potnmone 
N’ont  jamais  prodigué  leurs  touchantes  faveurs  , 

Üù  jamais  de  ses  dons  la  terre  ne  couronne 
L’espérance  des  laboureurs. 

Ici , de  toutes  parts  , elle  n’offre  à la  vue 
Que  les  monts  escarpés  qui  bordent  ses  déserts  , 
Et  qui  se  cachant  dans  la  nue  , 

Les  séparent  de  l’univers. 

Sous  la  voûte  d’un  roc  dont  la  masse  tranquille 
Oppose  à l’aquillon  un  rempart  immobile  , 

Dans  urr  majestueux  repos  , 

Habite  de  ces  bords  la  naïade  sauvage; 

Son  front  n’est  point  orné  de  flexibles  roseaux , 
Et  la  pureté  de  ses  eaux 
Est  le  seul  ornement  qui  pare  son  rivage. 

J’ai  vu  ses  flots  tumultueux , 

S’échapper  de  son  urne  en  torrens  écumeux  : 

J’ai  vu  ses  ondes  jallissantes 
S’élançant  à grand  bruit  sur  des  rochers  affreux  , 
Précipiter  leur  cours  vers  des  plaines  riantes 
Qu’un  ciel  plus  favorable  éclaire  de  ses  feux. 
L’Echo  gémit  au  loin  ; Philomèle  craintive 
Fuit , et  n’ose  sur  cette  rive 
Faire  entendre  ses  doux  accepts; 

L’oiseau  seul  de  Pallis  dans  ces  cavernes  sombres  , 
Confond  pendant  les  nuits  avec  l’horreur  des  ombre» 
L’horreur  de  ses  lugubres  chants. 

Déesse  de  ces  bords  , ma  timide  ignorance 
N’ose  lever  sur  vous  des  regards  indiscrets  ; 

Je  ne  veux  point  sonder  les  abîmes  secrets 
Ou  de  l’astre  du  jour  , vous  fuyez  la  puissance 
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Lorsque  sa  brûlante  influence , 

Dessèche  votre  lit  , ainsi  que  nos  guérets. 

Je  ne  demande  point  par  quel  heureux  mystère. 
Chaque  printems  vous  voit  plus  belle  que  jamais. 
Tandis  qu’au  départ  de  Cérès  , 

Vous  nous  offrez  à peine  une  onde  salutaire. 
Expliquez-moi  plutôt  quels  nouveaux  sentimens 
Ont  calmé  l’horreur  de  mes  sens  : 

Quoi  ! ces  tristes  déserts  , ces  arides  montagnes  , 
L’aspect  affreux  de  ces  campagnes  , 
Devroient-ils  m’inspirer  de  si  doux  mouvemens? 
Ah  ! sans  doute  l’amour  y fait  briller  encore 
Un  rayon  de  ce  feu  que  ressentit  pour  Laure 
Le  plus  fidele  des  amans. 

Pétrarque  auprès  de  vous  soupira  son  martyre; 

Pétrarque  y chantoit  sur  sa  lyre 
Sa  flamme  et  ses  tendres  souhaits  j 
Et  pendant  que  les  cris  d’une  amante  trahie , 

Ou  la  voix  de  la  perfidie 
Fatiguent  nos  coteaux  , remplissent  nos  forêts , 
Du  sein  de  vos  grottes  profondes  , 

L’écho  ne  répondit  jamais 
Qu’aux  accents  d’un  amour  aussi  pur  que  vos  ondes. 
Trop  heureux  les  amans  l’un  de  l’autre  enchantés , 
Qui  sur  ces  rochers  écartés 
Feroient  revivre  encor  cette  tendresse  extrême  , 

Et  dans  une  paisible  ardeur , 

Oubliés  des  humains  qu’ils  oublîroient  de  même  , 
Suffiroient  seuls  à leur  bonheur  ! 

Mais  hélas  ! il  n’est  plus  de  chaînes  aussi  belles  ; 
Pétrarque  dans  sa  tombe  enferma  les  amours. 
Nymphes  qui  répétiez  ses  chansons  immortelles  , 

Vous 
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Vous  voyez  tous  les  ans  la  saison  des  beaux  jours , 
Vous  porter  des  ondes  nouvelles  ; 

Les  siècles  ont  fini  leurs  cours , 

Et  n’ont  point  ramené  des  cœurs  aussi  fidèles. 

Ah  ! conservez  du  moins  les  sacrés  monument 
Qu’il  a laissés  sur  vos  rivages , 

Ces  chiffres  de  ses  feux  , respectables  garans  , 

Ces  murs  qu’il  habitoit , ces  murs  sur  qui  le  tems 
N’osa  consommer  ses  outrages. 

Surtout  que  vos  déserts  témoins  de  sas  transports 
Ne  recèlent  jamais  l’audace  ou  l’imposture  , 

Et  si  quelqu’infidèle  ose  souiller  ces  bords  , 

Que  votre  seul  aspect  confonde  le  parjure 
Et  fasse  naître  ses  remords. 

I I. 

Epître  de  Madame  Deshoulîères. 

Quand  vous  me  pressez  de  chanter 
Pour  une  Fontaine  fameuse  , 

Vous  oubliés  que  je  suis  paresseuse  ; 

Qu’un  simple  madrigal  pourroit  m’épouvanter  j 
Qu’entre  une  santé  languissante , 

Et  d’illustres  amis  par  le  sort  outragés , 

Mes  soins  sont  toujours  partagés. 

Par  plus  d’une  raison  , devenez  moins  prassante. 
Daphné  , vous  ne  savez  à quoi  vous  m’engagez. 
Peut-être  croyez- vous  que  toujours  insensible. 
Je  décrirai  dans  mes  vers  , 

Entre  de  hauts  rochers  dont  l’aspect  est  terrible  , 
Des  prés  toujours  fleuris , des  arbres  toujours  verts 
J.  Pari.  D 
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Une  source  orgueilleuse  et  pure  , 

Dont  l’eau  sur  cent  rochers  divers  » 

D’une  mousse  verte  couverts , 

S’épanclifi  , bouiUoni>e  , murmure  ; 

Des  agneaux  bondissans  sur  sa  tendre  verdure  ^ 

Et  de  leurs  conducteurs  les  rustiques  concerts. 

De  ce  fameux  désert  la  beauté  surprenante  , 

Que  la  nature  seule  a pris  soin  de  former , 
Amusoit  autrefois  mon  ame  indifférente. 

Xiombicn  de  fois  , hélas  ! m’a-t-elle  su  charmer  ! 

Cet  heureux  tems  n’est  plus  : languissante,  attendrie^ 
Je  regarde  indifféremment 
Les  plus  brillantes  eaux  , la  plus  verte  prairie; 

Et  du  soin  de  ma  ber^^erie 
Je  ne  fais  même  plus  moft  divertissement.^ 

Je  passe  tout  le  jour  dans  une  revene  , 

Qu'on  dit  qui  m’empoisonnera. 

A tout  autre  plaisir  mon  esprit  se  refuse  ; 

Et  si  vous  me  forcer  à parler  de  Vaucluse , 

Mon  coeur  tout  squl  en  parlera. 

Je.  laisserai  conter  de  sa  Source  ip.connue 
Ce  qu’elle  a de  prodigieux , 

Sa  fuite  , son  retour  et  la  s aste  étendue 
Qu’arrose  son  cours  furieux. 

7*  suivrai  le  penchant  de  mon  ame  enflammée? 
Je- ne  vous  ferai  voir  dans  ces  aimables  lieux- 
Que  Laure  tendrement  aipiéc , 

Et  Pétrarque  victorieux. 

Aussi  tien  de  Vaucluse  ils  fout,  encor  la  gloire  ^ 


Le  tems  qui  détruit  tout  re'^pecte  leurs  plaisirs  ï - 
Les  ruisseaux  , les  rochers  , les  oiseaux  , les  zéphirs, 
Font  tous  les  jours  leur  tendre  histoire. 
Oui , cette  vive  source  , en  roulant  sur  ces  bords  , 
Semble  nous  raconter , les  tourmens , les  transporu 
Que  Pétrarque  sentoit  pour  la  divine  Laure. 

II  exprima  si  bien  sa  peine  , son  ardeur , 

Que  Laure  , malgré  sa  rigueur , 

L'Jcouta  , plaignit  sa  langueur  ^ 

Et  fit  peut-être  plus  encore» 

Dans  cet  antre  profond  , où  sans  autre  téaioini 
Que  la  naïade  et  le  zéphire  , 

Laure  sut  par  de  tendras  soins  y 
De  l’amoureux  Pétrarque  adoucir  le  martyre  (i). 
Dans  cet  antre  où  l’amour  tant  de  fois  fut  vainqueur» 
Quelque  fierté  dont  on  se  pique  , 

On  sent  élever  clans  son  cœur 
Ce  trouble  dangereux  par  qui  l’amour  s'explique» 
Quand  il  alarme  la  pudeur. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  cet  antre  écarté 
Qu’il  reste  de  leuis  feux  une  marque  immortelle 
Ce  fertile  v.illon  dont  on  a tant  vanté 
La  solitude  et  la  beauté, 

Voit  mille  fois  le  jour  , dans  la  saison  nouvelle» 


(i)  Quoiqu’en  dise  Madame  Deshoulières  , loin  de 
voir  son  amante  à Vaucluse  , Pétrarque  choisit  cette 
retraite  pour  l'éviter,  et  non  pour  j adoucir  son 
tyrt  par  Us  ttiul)ts  seins  de  Laure^ 
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Les  rossignols  , les  serins  , les  pinçons  , 

Répéter  sous  son  vert  ombrage 
Je  ne  sais  quel  doux  badinage 
Dont  ces  heureux  amans  leur  donnoient  des  leçons. 

Leurs  noms  sur  ces  rochers  peuvent  encor  se  lire , 
L’un  avec  l’autre  est  confondu  ; 

Et  l’ame  à peine  peut  suffire 
Aux  tendres  mouvemens  que  leur  mélange  inspire. 

Quel  charme  est  ici  répandu  ? 

A nous  faire  imiter  ces  amans  tout  conspire , 

Par  les  soins  de  l’amour  leurs  soupirs  conservés  , 
Enflamment  l’air  qu’on  y respire  ; 

Et  les  cœurs  qui  se  sont  sauvés 
De  son  impitoyable  empire , 

A ces  déserts  sont  réservés. 

Tout  ce  qu’a  de  charmant  leur  beauté  naturelle  , 
Ne  peut  m’occuper  un  moment  ; 

Les  restes  précieux  d’une  flamme  si  belle , 

Font  de  mon  jeune  cœur  le  seul  amusement. 
Ah  ! qu’il  m’entretient  tendrement 
Du  bonheur  de  la  belle  Laure  ! 

Et  qu’à  parler  sincèrement , 

11  scroit  doux  d’aimer  , si  l’on  trouvoit  encore 
Un  cœur  comme  le  cœur  de  son  illustre  amant. 


■(  ) 
I ï I. 


'Vers  de  M.  V Ahhé  de  Lille. 

Quel  cœur  sans  être  ëmu  , trouveroit  Arèthuse , 
Alphée  ou  le  Lignon  : toi  sur-tout , toi  , Vaucluse  ; 
Vaucluse  , heureux  séjour  , que  sans  enchantement 
Ne  peut  voir  nul  poète  , et  sur-tout  nul  amant  ? 
Dans  ce  cercle  de  monts,  qui, recourbant  leur  chaîne» 
Nourrissent  de  leurs  eaux  ta  source  souterraine 
Saus  la  roche  voûtée  ; antre  mystérieux  , 

Où  ta  nymphe , échappant  aux  regards  curieux  , 
Dans  un  gouffre  saris  fond  cache  sa  source  obscure, 
Combien  j’aimois  à voir  ton  eau  , qui , toujours  pure. 
Tantôt  dans  son  bassin  renferme  ses  trésors , 
Tantôt  en  bouillonnant  s’élève  , et  de  ses  bords 
Versant  parmi  des  rocs  ses  vagues  blanchissantes  , 
De  cascade  en  cascade  au  loin  rejaillissantes  , 
Tombe  et  roule  à grand  bruit  ; puis  , calmant  son 
courroux  , 

Sur  un  lit  plus  égal  répand  des  flots  plus  doux , 

Et  sous  un  ciel  d’azur  , par  vingt  canaux  féconde 
Le  plus  riant  vallon  qu’éclaire  l’œil  du  monde  ? 
Mais  ces  eaux  , ce  beau  ciel , ce  vallon  enchanteur» 
Moins  que  Pétrarque  et  Laure  intéressoient  mon 
cœur , 

La  voilà  donc  , disois-je  ! oui  , voilà  cette  rive 
Que  Pétrarque  cha  moitde  sa  lyre  plaintive. 

Ici  Pétrarque  à Laure  exprimant  son  amour, 
Voyoit  naître  trop  tard  , mourir  trop  tôt  le  jour. 
Rctrouverai-je  encor  sur  ces  rocs  solitaires 
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De  leurs  chifTres  unis  les  cendres  caractères  ? 
Une  grotte  ccartde  avoit  frappé  mes  yeux. 
Grotte  sombre  , tlis-moi  si  tu  les  vis  heureux  , 
M’écriois-je  ! un  vieux  tronc  bordoit-il  le  rivage  î 
Laure  avoit  reposé  sous  son  antique  ombrage. 

Je  redemandois  Laure  à l’écho  du  vallon  , 

Et  l’écho  n’avoit  point  oublié  ce  doux  nom. 
Par-tout  mes  yeux  cherchoient,  voyoient  Pétrarque 
et  Laure 

Et  par  eux  ces  beaux  lieux  s’embellissoient  en- 
core (i)» 

Jardins»  Chant  III. 


(i)  En  parlant  de  rette  description  de  l’Abbé  de 
Lille  , l’Auteur  des  Lettres  sur  riialie  dit  : ]e  n’a» 
trouve  dans  les  vers  , ni  tant  d’écume  , ni  tant  de  fra- 
cas , ni  tant  de  murmures  que  m’en  a offert  la  Fon- 
taine. On  n’y  voit  pas  non  plus  ces  rocs  ci  noirs  , qui 
forment  un  contraste  aduiirable  avec  la  neige  des  flot» 
qui  s’y  brisent  ; enfin  le  poète  n’y  a pas  déployé  ce 
brillant  tapis  d’éméraude  où  la  naïade  se  repose,  . .,  . 
Avant  que  de  partir  j’ai  voulu  savoir  si  , comme  l’as- 
sure l’Abbé  de  Lille  , l'Echo  n'aroit  pas  oublié  le  vom 
de  Laure  ; n’en  déplaise  au  poète  > l’ingrat  en  ».  oifc-. 
blié  la  moitié. 
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Fragment  du  Poi'mc  des  I\Io/s  , par 
M.  Roue  hcr. 

........  Quel  homme  peut  m’apprendre 

Pourquoi  dans  ces  dcsertschez  les  Muses  fameux, 
Où  Vaucluse  en  été  roule  à flots  écumeux  , 
Pourquoi  circule  à peine  une  onde  languissante,, 
Quand  du  septième  mois  la  clarté  renaissante 
lies  fleuves  desséchés  reverdit  les  roseaux  , 

Et  rend  à leurs  bassins  le  luxe  de_  leurs  eaux  ? 

Ah  ! loin  de  m’égarer  dans  cette  vaine  étude. 
Que  ne  puis-je  aujourd’hui  goûter  ta  solitude  ; 

O Vauçlüse  1 ô, séjour  que.  j’ai  tant  désiré  ! 

Et  que  les  dieux  jalpujt  ne  m’ont  jamais  montré. 
Sur  les  rochers-pendans  , dont  la  chaîne  t’embrasse. 
De  Pétrarque  amoureux  j’irois  chercher  la  trace 
Mes  pieds  y fouleroient  les  verdoyans  gazons  , 
Où  Pétrarque  oubliant  la  rigueur  des  saisons, 
N’appeloit  , ne  voyoit , ne  respiroit  que  Laure. 
Ici , disois-je  , ici  des  beaux  présens  de  Flore  , 
Cent  fois  il  couronna  le  front  qu’il  adoroit  ; 

Là  , dans  l’enfoncement  de  cet  antre  secret  , 

11  marioit  sa  voix  à sa  lyie  plaintive  ; 

Sur  le  sable  mouvant  de  cette  eau  fugitive  , 

Sur  les  troncs  respectés  du  souffle  des  chaleurs  , 
Gravant  Iq  nom  de  Laure  , il  l’arrosoit  des  pleurs  , 
A ce  doux  souvenir  j’en  répandrois  moi-même, 

{jt  mon  cœur  mq  diroit  , ainsi  ma  Z ilia  m’aime^ 

Septiime  Mois, 
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V. 


Dans  le  IX.  Chant  de  la  lîenr'iadc , 
après  avoir  décrit  le  temple  de  t A~ 
mour  , et  fait  parler  la  Disçorde , 
Voltaire  ajoute  : 

L’Amour  qui  l’écoutoit , couché  parmi  les  fleurs  , 
D’un  souris  fier  et  doux  répond  à ses  fureurs  : 

Il  s’arme  cependant  de  ses  flèches  dorées , 

11  fend  des  vastes  cieux  les  voûtes  azurées , 

Et  précédé  des  jeux  , des  grâces  , des  plaisirs, 

Il  vole  aux  champs  français  sur  l’aîle  des  zéphirs. 


Bientôt  quittant  les  bords  de  l’aimable  Aréthuse  , 
Dans  les  champs  de  Provence , il  vole  vers  Vau- 
cluse. 

Asyle  encor  plus  doux  , lieux  ou  dans  ses  beaux 
jours  , 

Pétrarque  soupira  ses  vers  et  ses  amours. 


yi. 


Fraient  du  voyage  fuît , en  1740,  en 
Languedoc  et  en  Provence, 

Vaucluse  est  un  de  ces  lieux  uni- 
ques , où  la  nature  a voulu  se  singu- 
Ifiriser.  Il  paroît  avoir  été  fait  exprès 
pour  la  Muse  de  Pétrarque.  Ce  fameux 
vallon  est  terminé  par  un  demi -cercle 
de  rochers  d’une  prodigieuse  élévation, 
et  qu’on  diroit  avoir  été  taillés  perpen- 
diculairement. Au  pied  de  cette  masse 
énorme  do  pierre,  sous  une  voûte  natu-- 
relie  que  son  obscurité  rend  edrayante 
à la  vue  , sort  d’un  gouaVe  dont  on 
na  jamais  trouvé  le  fond  , la  vivière 
appelée  la  Sorgue.  Un  amas  considé- 
rable de  rochers  forme  une  chansséé 
an-devant  , mais  à plusieurs  toises  de 
distance  de  cette  source  profonde. 
Peau  passe  ordinairement  par  des  con- 
duits souterrains  , du  bassin  de  la  Fon- 
taine, dans  le  lit  où  elle  commence  son 
cours.  Mais  dans  le  tems  de  sa  crue 

I.  Part,  r, 
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qui  arrive,  nous  dit -on  , aux  deux 
équinoxes  ; elle  s’élève  impétueusement 
au-dessus  d’un  espèce  de  mole  , dont 
un  voyageur  géomètre  auroit  mesuré 
la  hauteur. 


Là  parmi  des  rocs  entassés , 
Couverts  d’une  mousse  verdâtre , 
S’élance  des  flots  courroucés 
Une  écume  blanche  et  bleuâtre. 
La  chûte  et  le  mugissement 
De  ces  ondes  précipitées  , 

Des  mers  par  l’orage  irritées 
Imitent  le  frémissement. 

Mais  bientôt  moins  tumultueuse , 
Et  s’adoucissant  à nos  yeux , 
Cette  Fontaine  merveilleuse 
N’est  plus  un  torrent  furieux. 

Le  long  des  campagnes  fleuries  », 
Sur  le  sable  et  sur  les  cailloux  , 
Elle  caresse  les  prairies 
Avec  un  murmure  plus  doux. 
Alors  elle  souffre  sans  peine 
Que  mille  différents  canaux  , 
Divisent  au  loin  dans  la  plaine 
Le  trésor  fécond  de  ses  eaux. 

Son  onde  toujours  épurée  , 
Arrosant  la  terre  altérée 
V'a  fertiliser  les  sillons 
De  U plus  riante  contrée  v 
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Que  le  Dieu  brillant  des  saisons  | 

Du  haut  de  la  voûte  azurée , 

Puisse  échauffer  de  ses  rayons. 

Le  chemin  qui  nous  mena  du  village 
à la  Fontaine  , est  un  sentier  étroit 
et  pierreux  que  la  curiosité  seule  peut 
rendre  praticable.  Les  pi'-ds  délicats  de. 
Laure  dev'oient  souSVir  de  cette  pro- 
menade , et  le  doux  Pétrarque  n’avoit 
pas  peu  de  peine  à la  soutenir. 

Mais  ce  sentier  tout  escarpé  qu’il  semble , 
Sans  doute  amour  l’adoucissoit  pour  eux  ; 

Car  nul  chemin  ne  paroît  raboteux 
A deux  amans  qui  voyaient  ensemble. 


CHAPITRE  V. 

La  fontaine  de  Funclusc  néloît  point 
inconnue  aux  anciens. 

Strarox  parle  d’une  riviëre  de 
la  Gaule  Narbonnaise  , qu’il  nomme 
SovKyctî , Sou/gas , qui  est  indubitable- 
ment notre  Sorgue.  Elle  est  désignée 
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sons  le  nom  Ôrgc,  dans  le  Dîcdonnaîre 
géographique  de  Baudiand.  Cette  ri- 
vière prenait  plus  bas  le  nom  de  Fin- 
daliciis  amnis.  Le  Géograplie  moderne 
que  je  viens  de  citer  , a confondu  la 
Nesqne  avec  le  Flndallcus  atvnis  ; nom 
que  prenolt  la  Soigne  dans  le  voisi- 
nage de  l’ancienne  Vindalon.  Soulgas  , 
dit  Strabon , ad  Vindalon  urbcni  Rho^ 
dano  niisce/ur. 

Chez  les  anciens  , Pline  est  le  seul 
qui  ait  parlé  de  notre  Source  d’une 
manière  positive.  Il  la  désigne  sous  le 
nom  d’O/’^c  ou  Or/gc.  On  a nommé 
ensuite  la  rivière  qui  en  sort  Sulga , 
puis  Sorgia  , et  plus  récemment 
Sorgue. 

In  IVarboncjîsi provinc/'a  , dit  Pline, 
Liv.  i8.  Chap.  22  , JVob//is  J'ons  Orge 
no/n/ne  esl  ; in  eo  herbœ  nascuntiir  in 
tantum  expefitæ  bobus  ut  mersis  capi- 
tibiis  totis  cas  quœranf.  Celle  phrase 
ne  peut  se  rapporter  qu’à  notre  Source, 
car  dans  la  Gaule  Narbonnaise  , dont 
nous  taisions  partie  , il  n’y  a aucune 
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fonlaine  aiussi  rcmarcjuai/ie  , soit  cl  après 
sa  situation  ,soil  d’après  le  volume  d’eau 
cjii’clle  l’ouinil.  D’ailleurs  le  mot  Or^c , 
Orige  ou  peut-être  Sorge  , se  rapprt- 
clie  tant  de  celui  de  la  rivière  qui  en 
sort , nommée  Sorgue  , qu’ori  est  l'i  appé 
de  voir  que  la  dénomination  de  IMinc 
dill'èrc  si  peu  de  celles  des  modernes, 
ün  sait  d’ailleurs  que  les  noms  propres 
se  sont  très -souvent  conservés  malgré 
la  corruption  des  langues  , et  leschan- 
gemens  que  les  peuples  barbares  ont 
du  leur  faire  éprouver. 

En  supposant  que  notre  Vaucluse 
ne  fut  point  le  Nohilis  fous  Orge  de 
riine  , on  trouverons-nous  la  Source  . 
dont  a voulu  parler  cet  ancien  Natu- 
raliste ? Connoissons-nous  une  Foiv 
tainc  de  la  Gaule  Narb(»maise  dont  nous 
faisions  partie,  qu’on  puisse  ccmfondre 
avec  elle;  en  existe-t-il  une  seule  qu’on 
jîuisse  lui  comparer  cl  cjui  métile  mieux 
lepitète  de  Nobilis  , soit  d’après  sa 
localité,  ou  la  quantité  et  la  pureté  de 
ses  cau.x  ? Y en  a-t-il  quelqu’aulre  dont 

E 3 


( 54  ) 

le  nom  se  rapproche  autant  Je  celui 
Je  Pline  ? Sans  cliercher  Je  nouvelles 
preuves  en  faveur  Je  mon  opinion  , il 
paroit  incontestable  que  Vaucluse , qui 
Jonne  naissance  à la  Sorgue  , est  le 
Jbns  Orge  Jes  anciens. 

7/1  eo  herbue  nascunfur  , etc.  etc. 
Cette  plirase  n’a  rien  Je  caractéristique, 
plus)curs  sources  recouvient  Jes  plan- 
tes aquatiques  ; mais  celle  remarque 
à la  suite  Je  ce  que  je  viens  de  dire, 
cliange  presvpie  des  conjectures  cri 
certitude.  J’ai  vu  moi-même  Jes  bœufs 
et  des  chevaux  plonger  leur  tète  dans 
l’eau  ( mers/s  capUiuus  iolis  ) , pour 
manger  les  piaules  qui  tapissent  dans 
quelques  endroits  le  lit  de  la  Sorgue. 
Je  pounois  citer  plusieurs  Savans  h 
l’appui  de  mon  opinion  , cnlr  aulies 
mon  lespectable  compatriote  M.  Calvet, 
dont  raulorité  est  d'un  si  grand  poids. 
J’ai  consulté  les  plus  anciennes  éditions 
de  Pline,  à la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  , pour  voir  si  je  ne  trouvcrois 
pas  le  lîiul  Sorge.  J’ai  lu  dans  celle  d»î 
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Jean  de  Spire  de  1469  , Orge,  et  Orige 
dans  toutes  les  éditions  plus  modernes. 


’ CHAPITRE  VI. 

Ancien  aqueduc  de  Vaucluse. 

Monumens  antiques, 

On  voit  par  les  restes  d’un  ancien 
aqueduc  , qui  prenoit  sou  origine  à 
I extrémité  de  la  voûte  taillée  dans  le 
rocher  , sous  le({uel  on  passe  pour 
entrer  dans  le  village  de  Vaucluse  , 
(cette  voûte  faisoit  elle-même  partie  de 
cet  aqueduc  ) que  les  Romains  avoient 
profité  dune  source  aussi  abondante  et 
aussi  limpide  que  celle  de  la  Sorgue. 
Oji  découvre  des  traces  de  cet  aque- 
duc jusqu  auprès  de  la  Durance;  on 
les  retrouve  de  l’autre  côté  de  cette 
riviere , sur  un  coteau  peu  éloigné  de 
la  petite  ville  de  Noves  , au-dessous  de 
Bon-Pas.  On  voit  une  partie  de  cette 
conduite  encore  très-bien  conservée,  à 
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im  quart  de  lieu  de  Vaucluse , 'vis-à-vis 
la  papeterie  de  Jassaud.  A celte  petite 
distance  de  la  source  , l’eau  est  déjà 
soutenue  à une  liauteur  de  quatre  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Le 
diamètre  intérieur  de  ce  conduit  a six 
pieds  de  hauteur  sur  cinq  de  large,  il 
a la  forme  d’un  fer  à cheval  , un  peu 
renflé  vers  le  milieu,  (^e  canal  est  ap- 
puyé sur  la  pente  septentrionale  des 
collines  qui  bordent  la  Sorgue  , et  eu 
suit  les  contours.  On  juge  par  sa  cons- 
truction que  les  eaux  pluviales  pas- 
soient  par-dessus  sa  voiile.  On  voit 
encore  les  traces  des  fours-à-chaux , 
où  l’on  préparoit  des  matériaux  pour 
cette  construction. 

Les  détours  que  fait  ce  canal  dans 
les  environs  de  Vaucluse , lui  donnent 
au  moins  une  longueur  double  de  celle 
qu’il  auroil  eue,  si  on  l’avoif  construit 
ensuivant  la  ligne  la  plus  courte:  mais 
de  celle  manière  il  eût  été  beaucoup 
plus  coûteux  , pcut-èlre  même  moins 
durable.  On  peut  suivre  ce  conduit 
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ckpiiis  la  grolte  de  Vaucluse  jusqna 
la  papéterie  dont  J’ai  parlé  ; on  le  re- 
trouve à St.  Nicolas , terroir  de  Lagnes , 
sur  le  chemin  du  moulin  de  Lagnes  ^ 
sur  celui  de  ce  même  village  à l’Isle, 
dans  le  quartier  des  Fours  , de  la  Cou- 
ronne et  vers  St.  Gervais  terroir  de 
l’Isle,  d’où  il  paroît  prendre  sa  direc- 
tion du  côté  de  St.  Rémi. 

S’il  iaut  ajouter  foi  à la  tradition 
populaire,  qui  me  paroît  très-probable, 
cet  aqueduc  aboutissoit  à Arles.  On  le 
nomme  même  à Vaucluse,  cu/m/ d'Arles, 
Je  suis  persuadé  que  des  recherches 
exactes  viendroient  à l’appui  de  cette 
tradition.  Mais  ce  canal passoit-il,  comme 
l’assurent  les  habitans  de  Vaucluse  , sous 
le  lit  de  la  Durance  ? Je  ne  le  crois  pas , 
car  la  voûte  la  mieux  Construite  n’au- 
roit  pu  , ce  me  semble  , résister  à la 
pression  des  colonnes  d’eau  latérales  , 
qui  dévoient  avoir  une  hauteur  assez 
considérable  sur  le  niveau  de  la  rivière. 
(Jet  aqueduc  , ainsi  que  celui  dn  Gard  , 
éloit  élevé  probablement  au-dessus  do 
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la  Durance.  Il  dût  être  détruit  vers 
780  , époque  où  les  Français  dispu- 
tèrent aux  Sarrasins  le  passage  de 
celte  rivière  (i). 

Il  y a apparence  que  l’ancien  Pont, 
qui  a existé  ^ is-à-vis  Bon-Pas  , et  dont 
on  voit  les  piles  , servoit  anciennement 
de  conduite  aux  eaux  de  Vaucluse. 
Peut-être  encore  ce  monument servoit-il 


(i)  Lorsque  les  infidèles  , dit  Nougicr  dans  son 
Histoire  de  l'Eglise  d'Avignon  , imprimée  en  1659  , 
voulurent  entrer  dans  les  terres  de  Provence  du 
côté  d’Avignon  , la  noblesse  de  la  Ville  , et  le 
peuple  tachèrent  de  s’opposer  à leur  passage  j ils 
furent  accablés  par  le  nombre  des  Sarrasins  ; ce 
qui  fit  donner  à ce  lieu  le  nom  de  Maupas.  Mais 
la  Ville  délivrée  de  la  tyrannie  de  ces  barbares, 
en  mémoire  de  la  mort  glorieuse  de  ses  conci- 
toyens , fit  élever  une  Chapelle  au  lieu  où  repo- 
soient  les  os  de  ces  illustres  Champions  de  la  Foi , 
avec  cette  marque  de  leur  magnanimité  : 

Sepultura  nobilium  Avenionensium  , çui 

eCCUBUERANT IN  BELLO  CONTRA  SaRRACENOS. 

Cette  Chapelle  fut  donnée  aux  Templiers  , et 
depuis  aux  Religieux  de  St.  Bruno  , par  Jean  XXII. 
On  y a bâti  ensuite  une  Eglise  , et  on  a changé 
le  nom  en  celui  de  Bon^Pas» 
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de  pont  et  d’aqueduc.  11  paroît  qu’on  a 
rebâti  , vers  le  dixième  siècle , ce  pont 
qui  existoit  encore  avant  François  I. 
Arles  étoit  une  des  plus  belles  villes 
de  la  Gaule  Narbounaise  ; il  n’y  a rien 
d’étonnant  que  les  Romains  eussent 
construit  un  aqueduc  de  neuf  ou  dix 
lieues  , dont  la  structure  ne  présentoit 
pas  de  très-grandes  dilficultés  , puis- 
qu’il étoit  soutenu  sur  la  pente  des 
coteaux  dans  une  très-grande  partie  de 
son  cours. 

Ce  canal  se  dirige  constamment  vers 
St.  Rérai,  Près  de  cette  ville,  il  devoit 
clianger  de  direction  et  dévier  un 
peu  vers  le  S.  O, , passer  en-dessous 
de  Nütie-Dame  de  Châteaux  , ensuite 
dans  le  voisinage  de  St.  Gabriel  , de 

Mont-Majeur  , de  Font-Vieille 

J’ose  assurer  qu’avec  un  peu  d’atten- 
tion on  retrouveroit  de  distance  en 
distance , dans  les  environs  de  ces  der- 
niers lieux  , les  vestiges  de  l’aqueduc 
de  Vaucluse  à Arles  : témoignages  évi- 
dens  de  la  grandeur  Romaine  , qui 
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honorent  plus  les  vainqueurs  de  Tuni- 
vers  que  leur  courage  et  leurs  victoi- 
res. Ce  peuple  netoil  arrêté  par  aucun 
obstacle , loi>qu’il  s agissoit  de  la  salu- 
i)iilé  ou  de  rembellissement  d’un  pays 
occupé  par  ses  colonies. 

Je  me  propose  de  faire  un  voyage 
en  Provence,  pour  éclaircir  mes  dou- 
tes à ce  sujet.  Presque  tout  ce  que  je 
viens  d’écrire  doit  être  vérifié  par  des 
observations  rigoureuses  : mais  le  lec- 
teur voudra  bien  observer  que  je  lui 
soumets  des  doutes  , ne  lui  assurant 
que  ce  que  j’ai  vu  moi-même. 

On  voit  , dit  M.  Anibert  , dans  ses 
Mémoires  hislonques  sa/'  tuneic/î/ie 
république  d' A/'lcs  , un  ancien  aqueduc 
des  Romains  sur  la  route  du  village  de 
IMaussane  : c’est  par-là  , ’contlnue-t-il  ; 
que  les  eaux  des  montagnes  des  Beaux  , 
de  Font  vieille  , ar  ri  voient  jusque  dans 
notre  ville.  . . . Cet  aqueduc  est  dou- 
ble , ou  plutôt  ce  sont  des  aqueducs 
qui  se  prolongent  l’un  à coté  de  l’au- 
tre. ..  . A l’eAlrêmité  méridionale 
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plus  oriental  , on  trouve  des  v^stîge-i 
d’un  grand  réservoir  octogone,  et  l'on 
découvre  aux  environs  d’anciens  ca- 
naux qui  démontrent  que  la  direction 
des  eaux  qui  y couloient  , étoit  très- 
dlirérente  , tant  à l’entrée  qu’à  l’issue. 
Elles  parvenoient  à Arles  par  les  bords 
du  coteau  de  Grau  , où  l’on  voit  encore 
les  restes  de  cet  aqueduc  , ainsi  qu’au 
sortir  de  la  ville  , sur  le  grand  chemin 
de  Provence,  auprès  du  premier  mou- 
lin de  la  colline  de  Moleirès. 

I I. 

Monumens  antiques. 

li’Aqueduc  dont  je  viens  de  parler^ 
n’est  pas  le  seul  monument  qui  nous 
apprenne  que  les  anciens  connoissoient 
notre  Source.  J’ai  trouvé  dans  les  en- 
virons de  Vaucluse  plusieurs  traces 
d’antiquité.  L’église  de  ce  Village  paroît 
avoir  été  bâtie  avec  les  débris  de  quel- 
que temple  des  Payons.  On  volt  çà 
et  là  dans  ses  murs  des  pierres  sculptées, 
dont  les  Hues  représentent  divers  or- 
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npniens,  et  les  autres  différentes  figures 
antiques.  On  distingue  parmi  les  pierres 
qui  forment  l’assise  sur  laquelle  appuyé 
le  toit  de  cet  édifice,  une  figure  trian- 
gulaire , une  tète  de  Chat  , de  Lynx , 
de  Taureau  et  d’un  autre  animal  qui 
m’est  inconnu  ; deux  tètes  humaines 
qui  se  touchent  latéralement,  sculptées 
dans  la  même  pierre  , me  paroissent 
représenter  Castor  et  Pollux.  On  ob- 
serve encore  une  tète  tronquée  hori- 
sontalement  vers  le  milieu  du  front  ; 
une  espèce  de  demi-croissant  dont  la 
pointe  part  de  la  bouche  et  s’élargit 
jusqu’à  la  partie  tronquée  , ressemble 
à une  épaisse  moustache  qui  entoure 
le  bas  et  les  côtés  de  celle  figure  gro- 
tesque ; on  trouve  aussi  dans  une 
CQur  de  la  maison  Curiale  , située  au 
midi  de  l’Eglise  , un  tronçon  de  colonne- 
en  pierre  calcaire  grise  d’un  grain  très-- 
fin,  d environ  ^ pieds  de  longueur  sur 
21  pouces  de  diamètre  ; des  caneluresi! 
profondes  l’entourent  en  spirale  dans  i 
toute  sa  longueur  ; un  choc  un  peu  ^ 
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rude  en  fait  détacher  une  croûte  d’una 
ligne  d’épaisseur. 

Au  levant  de  l’Eglise , on  voit  plu- 
sieurs chapitaux  mutilés  , des  pierres 
d’une  forme  antique  , beaucoup  de 
briques  antiques  qui  renfermoient  des 
osseinens  terreux  , des  fragmens  de 
marbre  ; j’ai  trouvé  encore  deux  ins- 
criptions anciennes  , mais  d’un  siècle 
moins  reculé. 

'JN’ayant  point  fait  une  étude  parti- 
culière des  monuraens  antiques  , je 
rapporte  ce  que  j’ai  vu  , et  n’en  parle 
dans  cet  ouvrage  que  pour  engager 
quelque  Savant  à vérifier  mes  obser- 
vations ^ è en  faire  de  nouvelles  et  à 
expliquer  ce  que  je  n’ai  fait  qu’indi- 
quer moi-mème. 

Il  me  semble  probable  que  la  fontaine 
de  Vaucluse  n’étoit  pas  moins  célèbre 
chez  les  anciens  quelle  ne  l’est  de  nos 
jours.  Les  maîtres  de  la  Saule  Nar- 
bonnaise  , et  peut  être  les  Grecs  qui 
ont  possédé,  selon  quelques  écrivains, 
notre  pays  avant  eux  , ne  durent  pas 
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-manquer  d’y  célèl)rer  les  Fonllnalel* 
D’ailleurs  si  l’aine , comme  le  dit  Séné- 
que  , est  pénétrée  d’un  sentiment  de 
religion  quand  on  trouve  un  antre 
creusé  par  1-a  nalure  dans  le  sein  d’un 
rocher,  si  les  sources  des  grands  lieu- 
ves  nous  inspirent  une  sorte  de  véné- 
ration , et  si  l'éruption  suinte  d’une 
riviiîue  mérite  des  autels , peui-on  croire 
que  les  Romains  n’aient  pas  élevé  un 
temple  dans  le  voisinage  de  la  Source 
la  plus  limpide  et  la  plus  abondante?.... 

J’ai  le  projet , disoit  Pétrarque  , d'é- 
riger un  autel  à la  fontaine  de  Vau- 
cluse , qui , même  à sa  source , forme 
une  rivière  navigable.  J’en  prends  Dieu 
à témoin  , mon  dessein  est  de  le  faire, 
lorsque  mes  facultés  me  le  permettront , 
dans  mon.  petit  jardin  qui  est  sous  les 
rochers  et  au-dessus  des  eaux  ; mais  ce 
n’est  pxis  au.x  Dieux  des  lleuves  , ni 
aux  Nymphes  de  la  fontaine  que  je  le 
dédierai  , ce  sera  à la  Vierge  Mère  de 
Dieu  , qui  a détruit  les  temples  et  lus 
autels  de  toutes  les  autres  divinités. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  \'IL 

Teinpéralurç  de  la  Source. 

Oe  que  J ai  dit  jusqn’îci  , est  h la 
portée  de  tous  les  leeteurs.  Je  vais 
écrire  mantenant  pour  les  amateurs  de 
Pliysique  et  d’Histoire  naturelle. 

La  température  mo3^enne  de  la 
Source  est  de  io,65  Thermomètre 
de  Réaumur  (i).  Sa  variation  annuelle 
est  de  O,  6o  ou  h-peu- près  d’un  demi 
degré.  Sa  plus  grande  fraîcheur  répond 
au  mois  d’Avril , et  la  moindre  h ce- 
lui de  Septembre.  Cette  temperatme 
moyenne  ditfére  à peine  de  celle  de 


(i)  Toutes  les  fois  qije  je  parlerai  cl’obîçrvation;^ 
thcimométriques  , le  lecteur  voudra  bien  se  rap-. 
peler  que  mes  thermomètres  sont  construits  d’après 
les  principes  de  Reaumur  , et  divisés  en  So.  degres 
depuis  la  glace  fondante  jusqu’à  la  température 
l’eau  bouillante  , so'JS  une  pression  de  28  po'uces^ 

L Paru  ^ T 
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nos  puits  , et  de  lo  , 9 qui  est  celle 
d’Avignon.  Il  y a une  différence  de  r , 
i5  cuire  la  température  des  cave.s  de 
l’Observatoire  de  Paris  , qui  est  de  9,5 
et  celle  de  notre  Fontaine. 

La  source  _^du  Grozcaii  , près  de 
Malaucène  , qui  est  à 1 00  toises  de 
liauteur  perpendiculaire  au-dessus  de 
celle  de  Vaucluse,  est  plus  froide  d’un 
degré.  Dans  la  fontaine  Feyole  , située 
sur  le  JMonfvenlüux  à 900  toises  , le 
thei'momètre  descend  à 4 : et  en 
général  plus  on  s’élève  sur  l’horison  , 
plus  la  teinpéiature  de  finlérieur  de  la 
terre  diminue  ; de  sorte  qu'au  dessiis  de 
1600  toises  la  température  de  finlé- 
rieur d’une,  montagne  ne  seroit  pas 
éloignée  de  o.  Je  puis  donc  raison- 
nablement conclure  que  les  eaux  qui 
alimentent  Vaucluse  ne  viennent  pas 
d’une  très-grande  distance  derrière  les 
montagnes  aux  'pieds  desquelles  cette 
source  est  située  , car  si  cela  éloit  elles 
se  lefroidiroient  davantage  en  les  tra- 
versant, cl  leur  température  seroit  plus 
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abaissée  de  deux  degrés  au  moins  que 
celle  qu’on  observe.  Je  n’ai  trouvé 
qu’une  très -légère  ditlerence  entre  la 
température  des  sources  latérales  et 
celle  du  bassin  lorsque  les  eaux  sur- 
montent la  chaussée  ; cette  diderence 
devient  un  peu  plus  sensible  lors- 
qu’elles sont  renfermées  dans  le  réser- 
voir (i). 

La  hauteur  du  bord  du  bassin  est 
de  5.5  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  Méditerranée  , et  de  48  toises  sur 
le  sol  d’Avignon. 


(i)  Alors  l’eau  du  bassin  est  plus  chaude  en  été , 
et  plus  froide  en  hiver  ^que  celles  des  sources 
latérales. 
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CHAPITRE  VIII. 

Analyse  chlm'que  des  eaux  d& 
Vaucluse, 

I. 

Qualités  physiques. 

L Eau  de  Vaucluse  est  ordinaîre- 
inenf  aussi  pure  que  le  cristal.  Sa 
limpidité  lut  altérée  il'  y a quinze 
ans  après  de  gi  andcs  pluies , mais 
f'ile  reprit  bientôt  sa  transparence 
ordinaire. 

Elle  n’a  point  do  saveur  particu- 
lière.. 

3®.  Sa  pesanteur  spécifique  ne  diffère 
pas  sensiblemenf  de  celle  de  l’eau 
distillée. 

4®.  Sa  température  ne  varie  annuelle- 
ment que  de  o,6o  de  degré. 

Jt'.Sa  température  moyenne  est  de  io,65.. 
fie,  Ees  principales  plgnles  qui  croissent 
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SOUS  les  eaux  de  cette  fontaine^ 
sont  : 

Sium  latîfolium. 
an^ustifolium. 
nodosuni. 

PoTAMOGF.TON  angiistîfoîîum. 

Fontinalis  antipyretka. 
min  or. 

Hypnüm  riparhim. 

IIedwigia  aquatlca. 

Cette  dernière  mousse  recouvre 
les  rochers  qu’on  voit  dans  le  lit 
de  la  Sorgue  naissante. 

7°.  L’eau  de  cette  source  ne  dépose  à 
la  longue  qu’un  peu  de  carbonate 
(le  chaux.. 

8<?.  Elle  sort  d’un  rocher  calcaire,  qui 
fait  partie  d’une  montagne  assez 
considérable  de  la  même  nature^ 
Les  rochers  qui  ont  roulés  dans 
son  lit,  et  qui  s.e  sont  accumulés 
vers  l’extrémité  orientale  du  vallon , 
sont  aussi  calcaires, 

^0.  Cette  source  fournit , lorsqu’elle 
Ç6l  ligule  I trois  toises  cube?  d’eau 
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par  seconde  , une  seule  lorsqu’elle 
est  très  - basse  , et  environ  deux 
quand  elle  est  médiocre. 

io“.  Son  principal  réservoir  est  élevé 
d‘environ  55  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

I I. 

Ccvactères  chimiques  ou  essais  par  les 
réaclij's. 

i».  L’eau  de  Vaucluse  est  excellente 
pour  cuire  la  viande  , les  légumes  , 
décrasser  le  linge  et  dissoudre  le 
savon. 

2,0.  La  teinture  de  tournesol  n’en  est 
pas  sensiblement  rougie. 

3®.  Le  pmssiate  de  potasse  n’altère  point 
sa  limpidité. 

4°.  V acide  sulfurique  concentré  , n’oc- 
casionne point  de  précipitation. 

50.  Quelques  goxites  lucide  oxalique, 
ne  forment  à lalongue  qu’un  dépôt 
très-léger. 

60.  Jdeau  de  chaux  ne  la  trouble  pas 
d’une  manière  très -sensible. 
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’jo.Y.e murlafe  de  baryte  n’annonce  que 
de  légères  traces  de  sulfates  ter- 
reux ; le  nuage  qui  se  forme  au 
fond  de  l’eau  est  peu  sensible. 

8°.  Le  saison  dissous  dans  Xaikool  n’al- 
tère pas  la  limpidité  des  eaux  de 
Vaucluse. 

çf*.  Le  nitrate  d'argent  n’opère  qu’une 
précipitation  très-peu  apparente. 
10°.  On  voit  déjà  d’après  l'action  de 
ces  principaux  réactifs  que  cette 
eau  tient  en  dissolution  , i®.  du 
carbonate  de  chaux  , 2°.  du  sulfate 
de  chaux , 3°.  de  Vacide  muriatique, 
4°.  de  Vacide  carbonique  libre. 

I I 1. 

Analyse  par  t évaporation. 

Six  pintes  d’eau  prises  à Vaucluse , 
ou  288  pouces  cubiques  évaporés  jus- 
qu’à siccité  , ont  laissé  un  résidu  de 
17,  60  grains  , qui  m’ont  donné  par 
l’analyse  : 
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Grains. 


Carbonate  de  chaux 

8 , 

00 

Munate  de  chaux 

3 , 

Sulfate  de  chaux 

a , 

5o 

Alumine 

5o 

Silice 

I , 

20 

Total  i6  , 4$ 

Inerte  i , 2,5 


70  livres  d’eau  de  Vaucluse,  ( i pied 
tube  ) contiennent  ; 


Grains. 


Carbonate  de  chaux 

CO 

0 

Maria  te  de  chaux 

19  > 

5o 

Sulfate  de  chaux 

i5  , 

0 

Alumine 

3 , 

0 

Silice 

7 , 

20 

Total 

92  r 

7 

11  faut  ajouter  h ce  résultat  un  pea 
de  ^az  iicidç  curbonic^u^Q. 

.Oïv 
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On  voit  d’après  une  analyse  faîte 
avec  soin  , et  dont  il  seroit  inutile  de 
rapporter  tons  les  détails  , que  cette 
eau  doit  être  excellente  pour  tous  les 
usages  économiques  , et  qu'on  peut  la 
mettre  au  rang  des  eaux  terrestres  les 
plus  pures. 

(^)Lioique  celle  de  nos  puits  d’Avi- 
gnon soit  en  général  d’une  très-bonne 
qualité  , elle  laisse  un  résidu  sept  à huit 
fois  plus  considérable. 

Je  donnerai  une  analyse  plus  dé- 
taillée des  eaux  de  Vaucluse  , dans 
mon  Hydrologie  de  ce  Département. 


CHAPITRE 


I X. 


y olume  d'eau  qui  s'échappe  de  la  fon^ 
laine  de  Vaucluse  y conjectures  sur 
son  origine. 

J Ai  mesure  au-dessous  du  village  do 
Vaucluse  , dans  un  lieu  où  tous  les 
canaux  de  la  Sorgue  sont  réunis  , la 
largeur  de  la  rivière  , la  vitesse  e\  1» 
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profondeur  moyennes  des  eaux  ; le 
calcul  m’a  donné  , h très- peu  de  cliose 
px'ès , une  toise  cube  par  seconde  lors- 
que la  Fontaine  est  basse  , et  plus  de 
trois  toises  cubes  lorsqu’elle  approche 
du  maximum  de  sa  hauteur.  Dans  son 
état  moyen  elle  en  fournit  deux  (i). 

Il  tombe  annuellement  dans  nos  en- 
virons de  19  à 21  pouces  d’eau,  et  un 
peu  plus  dans  nos  montagnes  que  dans  la 
plaine.  Supposons  donc  qu’il  en  tombe 
24  pouces  , sur  les  3o  ou  40  lieues 
quarrées  situées  derrière  Yaucluse  ; une 
lieue  quarrée  de  25  au  degré  , de  228a 
toises  renrennant  227,826,86^1.  pieds 
quarrés , il  tombera  sur  cette  surface 
455  ,653,728  pieds  cub.  ; 4,556,537,280 


(i)  Deux  toises  cubes  d’eau  par  seconde  donnent 
en  une  minute  1 20  toises  cubes  , 

en  une  heure  7,100  toises  cubes  , 

en  un  jour  171,800  toises  cubes  , 

en  un  an  63,091,000  toises  cubes. 

Ce  dernier  nombre  multiplié  par  216  pieds  cubes 
contenus  dans  une  toise  cube  donne  i 3,627,872,000 
pour  le  nombre  des  pieds  cubes  d’eau  que  dépense 
cette  Fontaine  dans  une  année*. 
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Bur  iiTiR  ■ étondii^  de  icj  lieiT^'s  , èl 
iS,66cj/ni,S^o  fijr  une  de  3o.  Ce 
dernier  résultat  ditrère  peu  du. nombre 
dosi pieds  cubes  que  dépen-e  annuelle- 
luent  Vaucluse , don  Ion  voit  (juepour 
alimenter  celte  .source  , toute  IVau 
pluviale  qui  tombe  dans  un  an , sur  une' 
surface 'de  3o  lieues  quarrées  seroit 
îu'c.essai  le, 

{ On  sent  que  ce  calcul  ne  peut  élré 
quappro,\imatir  , car»  la  terre  retient 
une  certaine  quantité  des  eatix  pluvia- 
le.s  , qui  bientôt  se  dissolvent  encore 
dans  1 atmosphère  ; une  autre  partie 
glisse  .sur  la  surface  du  iglobo et  alimente 
ies  torrents  , de  sorte  qu’on  peut  pr(C 
sumèr  qu’il  n’y  a que  la  moitié  des 
eau.x  du  ciel  (pii  pénétrent  d.ans  l’inté- 
rieur du  globe.  Il  laudroit  donc  dou- 
bler la  surface  de  3o  heues  quarrées^ 
et  on  au  roi  t ])our  ré.sultat  6b  licue.s 
quarrées  J chaduetinnt  que  fa  fontainé 
de  Vaucluse  n’est  alimentée  que  par  les 
plu-es  des  environ». 

La  suriacc  du  sol  à l’Ouest  de  Vau- 
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cluse  étant  beaucoup  plus  basse  que 
la  source  , les  eaux  pluviales  qui  tom- 
bent sur  celte  surface , ne  peuvent  pas 
alimenter  notre  Fontaine  : mais  il  nen 
est  pas  de  même  des  eaux  qui  arrosent 
la  partie  montagneuse, 

Quoique  le  sol  en  delà  de  Vaucluse, 
principalement  vers  le  N.  E.  soit  extrê- 
mement sec  , que  les  sources  y soient 
très-rares  et  peu  abondantes  , que  les 
ruisseaux  y rentrent,  à une  très-petite 
distance  de  leur  origine  , dans  le  sein 
de  la  terre,  il  s’en  faut  bien  que  toutes 
les  eaux  pluviales  y soient  absorbées  ; 
les  torrents  en  transportent  une  partie 
dans  la  Sorgue  ou  dans  la  Durance, 
lorsque  les  pluies  sont  un  peu  abon- 
dantes. Quoique  d’après  finspeclion  des 
pays  situés  derrière  notre  Fontaine  , je  i 
sois  convaincu  qu'ils  lui  fournissent  I 
une  partie  de  leurs  eaux  , je  ne  puis 
croire  quelles  suffisent  à la  totalité  de 
leur  volume  , car  dans  ce  cas  la  tem- 
pérature de  cette  source  seroit  moins 
élevée. 
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- Si  i’observtatlon  nous  apprenoit  que 
1rs  cruevS  de  Vaucluse  coïncident  avec 
celles  d’une  rivière  , dont  le  lit  plus 
ëlevé  que 'son  bassin  n’en  seroit  point 
à*  une  très-grande  distance  , répugne- 
roit-il  à l’observateur  physicien  de  croire 
que  les  eaux  de  cette-  rivière  peuvent 
alimenter  notre  source  ? Eh  bien  le  lit 
de  la  Durance  , quelques  lieues  d’Avi- 
gnon , est  plus  élevé  que  la  i'ontaine 
de  Vaucluse  , n’en  est  pas  à une  trèi- 
grande  distance  , et  les  crues  de  Vau- 
cluse correspondent  avec  celles  de  la 
Durance  ! 

Je  prévois  cependant  les  objections 
qu’on  pourroit  me  faire.  La  Durance, 
me  dira-t-on  , est  une  rivière  dont  les 
eaux  sont  constamment  troubles  , et 
celles  de  Vaucluse  sont  d’une  limpidité 
parfaite.  Lorsque  cette  rivière  roule  un 
plus  grand  volume  d’eau , c’est  qu’il  a 
j)lu  ou  que  les  neiges  ont  été  tondues, 
et  quand  la  Durance  augmente , il  pleut 
Irès-souvent  dans  nos  environs. 

! Je  répondrai  à la  première  de  ces 
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cbjections , que  les  eau.\  les  plus  trou- 
bles , après  s’ètre  lillrées  à tiavers  les- 
sables  et  les  graviers  , soat  aussi  lim-^ 
pides  que  celles  qui  tombent  du  ciel, 
et  qu’une  , couche  de  quelques  pieds 
d’un  terrein  poreux,  suüit  pour, opérer 
cette  clarification.  Les  coulpù's,  ou-  Les 
filtres  s’pbstruoroient  à la  longue , 
pourra-t-on  nie  dire  encore  ; mais  celte 
rivière  est  si  rapide  qu’elle  roule  et 
transporte  souvent  les  graviers  de  son 
Ht  ; d’ailleurs  son  principal  courant 
Élnuige  quelquefois  de  direction.  Ces 
deux  causes  empêchent  robstruction 
de  ses  filtres. 

Si  la  Durance  , pourroit-on  m’ob- 
iecter  encore  , communique  par  des 
conduits  invisibles  avec  Vaucluse  , les 
crues  de  la  Fontaine  ne  doivent  pas 
être  plus  grandes  (|ue  celles  de  la 
rivière  , et  s’il  n’y  a que  six.  pieds  de 
difiérence  entre  la  surface  du  maxiniurn 
et  du  miuinium  de  ses  eaux  , U ne  doit 
y avoir  que  lu  nn'nic  ddî’érence  entra 
le  maximum  et  le  mi/iimukn  .de  noire 
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Source.  Cependant  le  mouvement  des 
Ciiuc  de  \^aucliise  est  de  plu.sit’urs  toi- 
ses , tandis  que  les  variations  de  Ici 
Durance  ne  sont  que  de  quelques  pied,.S’ 
J’avoue  que  celte  objection  .est  spé- 
cieuse et  quelle  senible  démontrer  que 
les  ciues  de  \'^auclu3e  sont  iiidè|ien- 
dantes  de  celles  de  la  Dui'ance  ; mais 
des  réllexioiis  plus  ■ approfondies  dé- 
montrent le  contraire. 

Lorsque  la  Durance  est  enflée,  elle 
occupe  , en  plusieurs  endroits  , une 
surface  trois  fois  plus  grande  que 
celle  qu’elle  recouvre  dans  sa  liauteur 
moyenne.  La  quantité  d’eau  qui  filtre 
dans  le  sein  de  la  terre  doit  donc  être 
beaucoup  plus  considérable  ; elles 
aHl Lient  alors  en  plus  grande  quantité 
veis  Vaucluse  ; les  ouvertures  infé- 
rieures du  bassin  nè  peuvent  plus  suHîre 
pour  l’écoulement  des  eaux  ; alors  elles 
lemontent  et  franchissent  la  chaus- 
sée qui  les  relenoit.  Mais  lorsque  la 
Durance  est  basse  , les  ouvertures,  doiU 
je  viens  de  parler,  sont  suffisantes  et 
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les  eaux  s’échappent  des  parties  inté- 
rieures du  bassin  à mesure  qu’ellas^ 
parviennent. 

Afin  que  celte  explication  soit  satis^ 
faisante  , il  faut  ( ce  qui  est  réelle- 
ment) que  le  lit  de  la  Durance  soit 
plus  élevé  que  le  bassin  de  Vaucluse , 
et  dans  ce  cas  seul , une  crue  de  cinq 
ou  six  pieds  peut  occasionner  une 
augmentation  de  plusieurs  toises.  11  me 
paroît  aisé  de  comprendre  que  tant  que 
les  ouvertures  inférieures  du  bassin 
sont  suHisantes  pour  laisser  échapper 
l’eau  à mesure  qu’elle  afllue  dans  le 
réservoir  , la  source  ne  doit  pas  sur- 
monter la  chaussée  ; mais  lorsque  les 
eaux  s’y  rendent  en  plus  grande  quan- 
tité, elles  doivent  remonter  dans  le  bas- 
sin et  parvenir  jusqu’à  la  hauteur  od 
la  pression  de  la  colonne  verticale  peut 
les  chasser  en  quantité  proportionnelle 
avec  celles  qui  se  rendent  au  réser- 
voir. L’eau  doit  surmonter  les  bords 
du  bassin  ou  dépasser  la  chaussée  , 
lorsqu’elle  afflue  en  assez  grande  quan- 
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lilé  pour  que  la  pression  ne  puisse 
plus  la  faire  sortir  en  totalité  par  les 
ouvertures  inférieures. 

Si  le  lit  de  la  rivière  n’étoit  qu’au 
niveau  du  bassin  et  que  la  Durance 
alimentât  seule  Vaucluse  , les  crues  de 
la  Fontaine  et  de  la  rivière  seroient  alors 
à peu  près  égales  entr’elles.  Le  phé- 
nomène que  j’ai  taché  d’expliquer  ne. 
pourroit  donc  avoir  lieu  qu’autant  que 
la  Durance  seroit  plus  élevée  que  le 
point  le  plus  haut  où  parviennent  les 
eaux  de  Vaucluse  , et  dans  ce  cas 
seulement  l’augmentation  de  quelques 
pieds  peut  occasionner  des  variations 
de  plusieurs  toises. 

Au  reste  je  ne  donne  mon  opinion 
que  comme  une  conjecture  , qui  ne 
me  paroît  pas  dépourvue  de  vraisem- 
blance , et  qui  n’est  pas  contraire  aux 
ioix  de  la  physiqne. 

On  croit  que  plusieurs  sources  éloi- 
gnées communiquent  avec  celle  de 
Vaucluse.  Les  habitans  des  environs 
de  Gap  s’imaginent  je  ne  sais  trop^ 
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pourquoi  , que  le  réservoir  souterrain 
qui  est  au  sommet  de  la  montagne  dô 
Ceuse,  correspond  avec  noli'e  Fontaine. 
On  croit  encore  dans  plusieurs  pays 
du  Daupliiné  , que  -d’autres  sources 
communiquent  avec  la  nôtre  ; on  lait 
à ce  sujet  plusieurs  récits  qu’un  obser- 
vateur éclairé  met  au  rang  des  fables* 
Il  en  est  de  la  fontaine  de  Vaucluse, 
comme  de  ces  familles  illustres  à qui 
tout  le  monde  voudroit  appartenir. 
Sa  célébrité  a donné  lieu  à une  foule 
d’erreurs  , mais  l’historien  exact  doit 
séparer  avec  soin  les  vérités  incon- 
teslables  d’un  cahos  d’hypothèses. 

Il  est  très-probable  qu’il  passe  dans 
Je  voisinage  de  St.  Crlstol , éloigné  en 
ligne  droite  de  sept  lieues  de  Vaucluse  , 
un  canal  souterrain  qui  aboutit  à celle 
source.  Je  suis  cependant  éloigné  de 
croire,  par  les  raisons  que  j’ai  données, 
que  le  volume  d’eau  qui  traverse  un 
pays  de  400  toises  d’élévation  soit  très- 
considérable  , puisque  dans  celte  sup- 
f Qsitiou  la  température  de  Vauclu&e  ea 
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SCI  oit  sensiblement  abaissée.  Cependant 
le  passage  d’un  rui.sseau  souterrain  est 
•jucontes table  ; car  il  se  üt , il  y a quinze 
.ou  vingt  ans  , un  ébouleinent  d’une 
terre  ochreuse-rougeàtre  dan.s  les  en>- 
virons  de  St.  Cristol  , et  Ici  lendemaia 
les  eau.\;  de  Vaneluse  furent  teintes  de 
.celte  même  couleur. 

i 

Du  côté  de  Pernes,  et  d’Apt  , e.n 
approchani  l’oreille  de  plusieurs  l’entes 
qu’on  observe  dans  le  rocher,  on  croit 
entendre  un  bruit  semblable  à celui  qui 
jsci  üit  causé  par  une  rivière  souterraine. 

Vaucluse  ne  seroit  - elle  pas  l’issue 
4’ un  lac  souterrain  qu’on  pourroit  con- 
sidérer comme  le  réservoir  commun 
de  plusieurs  ruisseaux  plus  ou  moins 
considérables  ? Eu  examinant  avec  soin 
Ia)partie  occidentale  de  la  montagne, 
au»  pied  de  laquelle  est  située  cette 
•source,  on  ne  sei;a  pas  éloigné  de  croire 
qu’il  s’est  opéré  mu  aUaisseiaent  consi- 
dérable , et  qu’une  partie  de  ce  lac  a 
dû  eh  être  comblée. 

- 'Üi  un  ^’aturalibtç  ^e.^ercé.  jette  un 
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coiip-d’œll  sur  la  vallée  de  Vaucluse, 
sur  le  rocher  à pic  qui  la  termine , sur 
les  blocs  énormes  épars  çà  et  là  , et  sur 
l’inclinaison  de  ses  ilancs  , il  trouvera 
que  cette  petite  vallée  ne  peut  se  com- 
parer à aucune  autre,  et  qu’elle  a des 
caractères  particuliers  qui  la  distin- 
guent. Aucune  vallée  ne  commence  par 
un  escarpement  perpendiculaire  de  plus 
de  600  pieds.  On  observe  quelquefois 
des  vallons  entrecoupés  par  des  ro- 
cliers  taillés  à pic  , mais  ces  coupes 
hardies  , dues  au  travail  des  eaux  , sup- 
posent toujours  un  ravin  profond  qui 
se  prolonge  derrière  elles  à une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande. 

Pour  expliquer  la  formation  de  la 
vallée  de  Vaucluse  , il  faut  supposer 
un  abaissement  ou  un  écartement  des 
rochers  qui  la  bordent  et  la  terminent  ; 
la  continuité  des  rocs  de  la  même  na- 
ture, ([ui  forment  un  vaste  demi-cercle , 
semble  prouver  qu’un  simple  écarte- 
ment n’a  point  eu  lieu  , et  qu’en  se 
«éparanl  de  la  masse  principale  les  ro- 
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chers  se  sont  enfoncés  dans  le  sein  dé 
la  terre.  Cet  adaissement  a été  occa- 
sionné peut-être  par  le  lac  souterrain , 
dont  je  soupçonne  l’existence  , qui  a 
aff'oibli  peu-à-peu  la  voûte  naturelle 
qui  supportoit  les  immenses  rochers 
dont  les  débris  ont  recouvert  le  fond 
et  les  parties  latérales  du  vallon  de 
.Vaucluse. 

Je  le  répété,  l’inspection  de  la  vallée 
entre  le  Village  et  la  Source , ses  flancs 
déchirés , ses  escarpemens  , ses  blocs 
suspendus  et  ses  éguilles  effilées  , en 
un  mot  cet  ensemble  qui  représente 
en  quelque  sorte  les  ruines  de  la  na- 
ture {J’ractus  orbîs  ) , annoncent  une. 
cavité  souterraine , dont  fccroulement 
d’une  portion  du  revers  occidental  de 
la  montagne  a comblé  une  partie.  Il 
me  paroît  très-probable  que  l’antre  de 
Vaucluse  doit  être  l’issue  de  quelque 
vaste  souterrain  occupé  par  les  eaux , 
car  on  yjete  tous  les  jours  une  quan- 
tité de  pierres  , on  y fait  rouler  des 
rochers  , et  malgré  le  plus  grand 
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yîàîflsipment  de  la  Source , on  n’ap*^ 
perçoit  pa,s  le  i'oud  de  cel  espece  d’en-i 
tunoir  qui  na  qu’un  très-petit  diamètre, 
lorsque  la  Fontaine  est  basse. 

Non  tota  soiido  contexlu  teiTa  in-, 
vnwn  fundilur , dit  Séneque  , sed  mul-^ 
ils  parlibus  cava  et  cæcis  siispensa^ 
latebris  , hahat  inania  sine  hiimore  ..  . > 



Sunt  suô  terra  minus  nota  nx)his  jura 
noturœ  , sed  non  minus  certa.  Crede 
infra  , qwdquid  suprà  e/</e5.  Sunt  enini) 
illic  specus  rasli , sunt  ingéniés  reces-^ 
sus  oc  spolia  , suspe?ts/s  hinc  indà 
montibus' Saxo  : s utit  abrupt i in  inf-, 
nitum  hiatus  ^ qui  sœf>è  illapsàs  urbes' 
rccepcniné  , et  ingcnleni  in  alto  rulnoni 
condiderunt.  i , 

‘ I.e  même  pliilosophe  dit  encore 
Quemad/nodu/n.  in  exferiot'e  parte  ter— 
rarum  rastœ  poludes  jacent,,  mogni  et 
navigabil'es  locus  , quemadnwdwn  in-- 
genii  spatio  lerrœ  maria  porrecta  sunf^ 
Infusa  vallibus  sic  interiora  tcrmruin 
^bundorc  aquis  dulcibus  , nec  minîis 
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èllas  stagnare  , quam  apud  nos  ocea- 
num  cl  sinus  ejus  : tmb  eb  latiùs  , '(jnct 
plus  terra  in  altum  palef^ 

Mira  siint  quœ  Americana  historia, 
narrai  de  montibus  Andiwu in  quorum 
visccribus  suprà  quam  dici potest , hor* 
rida  Antrorum  receptacula  tantæ  ca~> 
pacitaiis  inveniri  asserit  , ut  inlegris 
région ibus  in  terrena  superficie  non 
cedant.  !n  liisce  qaoque  ingéniés  ingen- 
tiuni  Jluminwn  cataractas  quœ  tanlo 
fragore  et  sonorum  diversitate  suas 
prœcipitant  aquas , ut  nihil  in  munda 
terribilius  se  audisse,  fossores  testentur. 

Klrcher  , Muiid.  subterr.  p.  120. 

In  Brilanniâ  , in  Aber  Barry  juxtà 
Sabrinarn  f inTf'aîlid,in  quodam  Clivo 
Saxoso  , in  quosunl  foramina  , si  quis 
Aurcm  opposuerit  , sonifiis  varias  , et 
murmur  Jlaluiim  sub  terrâ  c.xaudiet. 

Bacon  , Hist.  venfoi*. 

SI  qii£dc|n’un  doutoit  de  l’exislence 
de  ces  vastes  Cavernes  souterraines, 
fl  en  trouvei'oit  de  nouvelles  preuves 


3ans  la  description  que  Kircher , Mund. 
Subt.  lib.  II.  Techn.  p.  ii6.  , fait  des 
monts  Æoliens. 

En  résumant  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  dans  ce  Chapitre , il  me  semble 
que  la  fontaine  de  Vaucluse  doit  , au 
concours  de  plusieurs  causes  , l’éton- 
nante quantité  d’eau  qui  en  sort.  La 
première  me  paroît  due  aux  filtrations 
de  la  Durance  , qui  en  fournit  pro- 
bablement la  plus  grande  quantité  ; 
j’attribue  la  seconde  à la  sécheresse  des 
montagnes  et  des  plaines  situées  der- 
rière Vaucluse , qui  absorbent  presque 
toute  l’eau  des  pluies , et  dans  lesquelles 
on  rencontre  très-raiement  des  sources 
et  presque  jamais  des  ruisseaux  : la 
troisième  me  semble  due  à un  canal 
'souterrain  qui  aboutit  à notre  Source, 
et  dont  on  croit  trouver  des  traces 
dans  la  direction  du  N.  E.  ; Vaucluse 
étant  le  point  le  plus  bas  au  pied  de 
la  lisière  de  nos  montagnes  , et  notre 
plaine  se  trouvant  dominée  par  le  vaste 
umphilhéàtre  quelles  forment , doit  être 

aussi 
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aiissi  le  réceptacle  d'une  grande  parü^ 
des  eaux  qui  s’y  fdtrent. 

J’ai  décrit  la  Fontaine  et  la  vallée  dtlf 
Vaucluse  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude ; j’ai  ensuite  rapporté  les  phéno- 
mènfîs  que  nous  présente  cette  Source 
célèbre.  La  quantité  d’eau  qu’elle  four- 
nit en  diverses  saisons  , sa  température , 
son  analyse  , sont  des  vérités  qu’il  ne 
faut  point  mettre  au  nombre  de  quel- 
ques hypothèses  dont  je  n’ai  pu  me 
défendre.  Les  conjectures  en  histoire 
naturelle  , ne  sont  que  le  roman  de 
cette  science  ; aussi , faut-il  ne  pas  les 
confondre  avec  des  faits  bien  observés, 
et  ne  les  considérer  que  comme  des 
probabilités  plus  ou  moins  grandes  et 
plus  ou  moins  ingénieuses. 

Venons  maintenant  à fhistoire  des  ob- 
jets frappés  par  la  lumière  ; parcourons 
les  environs  de  Vaucluse  depuis  l’ex- 
trêmité  orientale  de  la  plaine  de  l’isle  ; 
tachons  de  n’oublier  aucun  objet  inté- 
ressant. Afin  d'être  plus  exact  , ne 
dépassons  pas  un  rayon  d’un  quart  de 

J.  Part,  il 
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lieue,  dont  la  Source  de  Vaucluse  sei'a 
le  centre. 


C’  H A P I T R E X. 

Mùiéraux  quon  renconire  de  ïlsle 
à raiicluÿe. 


O N trouve  avant  d’arriver  an  village 
de  Vauelu.se  , le  long  du  clieinin  qui 
y conduit  , queUjues  minéraux  asses 
coramuiKS  , dont  je  me  contenle  dé 
donner  les  nuiris  , d après  ic  syslcmô’ 
Gmelin.  ' ' * 

Craie  farineuse.  • 

î’PATJi  calvaire.  rJiomhoïdal. 
Stallaciti;  spadncjue. 
commune. 

c Martîrs  tnarne^tx,, 
commun. 

H cm  U s ru/p^i're.  • • 

Marne  ferreuse, 

(j^rsE  séicnite. 

ArCiILLK  commune.  a 
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Petrosilf.x  cendré. 

crayeux  ^ 

demi-iransparent. 

opaque. 

GrÉs  quartzeux. 

Fer  limoneux. 

'Furbinites  péfrosiliceux. 

Litotomi  caai  ( de  Fullei'ius.} 

SiLiciCALCE  de  Saussure. 

Je  vais  entrer  à présent  dans  quel- 
(jues  délüils  , ou  plutôt  transcrire  ce 
qu'a  dit  M.  de  Saussure  , au  sujet  de 
nos  Pefrosilex  , qui  sont  la  produc- 
tion minérale  la  plus  remarquable  des 
environs  de  Vaucluse.  Si  tout  ce  qu’il 
nous  apprend  à ce  sujet , avoit  besoin 
de  mon  Ibible  sutfrage  , je  dirois  qu’en 
étudiant  nos  silex,  j’ai  contirmé  toutes 
ses  observations  et  que  j’ai  obtenu  les 
..mêmes  résultats  que  lui^ 

, » De  risle  à Vaucluse  , on  compte 

deux  petites  lieues.  On  tiaverse  dabord 
ime  plaine  couverte  de  prairies  , puis 
des  champs  fertiles  plantés  de  mûriers, 
puis  des  vignes  et  des  oliviers  , (^ui 

li  2 
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croissent  sur  des  débris  calcaires.  Mais 
dans  quelques  endroits  ces  débris  sont 
si  abondans  , que  les  terres  ne  soat  ni 
ne  peuvent  être  cultivées.  On  passe 
ensuite  sur  des  rochers  couverts  de 
ces  mêmes  débris.  » 

» Un  quart  - d’heure  avant  d’arriver 
au  village  de  Vaucluse  , on  entre  dans 
lin  vallon  tortueux,  qui  arrosé  parles 
eaux  vives  et  claires  de  la  Sorgue  , est 
extrêmement  agréable.  » 

»Les  premiers  rochers  que  présente 
ce  vallon  , sont  composés  de  couches 
minces  d’une  pierre  calcaire  à gros 
grains,  qui  alternent  avec  des  couches 
de  grés  plus  minces  encore.  Les  grains 
ou  parties  discernables  de  la  pierre 
calcaire  , sont  composés  de  feuillets 
planes  , lisses  , et  de  forme  rhomboï- 
dale.  Ceux  du  grès  , liés  entr’eux  par 
un  gluten  calcaire  , sont  composés  de 
parties  , les  unes  anguleuses,  les  autres 
arrondies  de  quartz  blanc  transparent , 
et  de  vstéafites  jaunâtres  ou  verdâtres 
dt mi-transparentes.  » 
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» On  trouve  ensuite  des  rochers  de 
pierre  calcaire  compacte,  dans  lescpiels 
on  voit  des  veines  et  de  beaux  noyaux 
de  petrosilex  secondaires  , IJornstefn 
de  Jî'enier,  Ces  petrosilex  sont  dispo- 
sés sur  des  lignes  parallèles  entre  lies 
et  aux  conciles  de  la  pierre.  11  y en  a 
de  très-grands  , d’un  pied  et  plus  de 
diamètre  , sur  cinq  à six  pouces  d'é- 
paisseur , car  leur  b nne  est  généra- 
lement comprimée  , à bords  arrondis  , 
avec  une  écorce  grise  dont  l’aspect  est 
terreux.  Quelques-uns  de  ces  noyau.x 
sont  composés  de  couches  concentri- 
ques ; les  unes  brunes , les  autres  gri- 
ses. Les  brunes  sont  d une  pierre  trans. 
lucide  d’un  brun  de  café  foncé,  d'une 
cassure  qui  approche  de  la  conchoïde, 
presque  lisse  et  très-peu  écailleuse.  Les 
grises  sont  presqu’opaques  et  ont  une 
cassure  très-écailleuse  à grosses  écailles. 
Les  unes  et  les  autres  donnent  beau- 
coup de  feu  contre  l’acier  ; mais  les 
brunes  sont  plus  dures  et  résistent  h 
la  lime,  au  lieu  que  les  grises  se  lais- 
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sent  entamer  ; cependant  les  unes  et 
les  autres  se  l'ondent  , quoiqu’avec 
quelque  peine,  en  une  scorie  blanche 
et  bulleuse.  Trempées  dans  l’acide 
nitreux  , les  unes  et  les  autres  donnent 
beaucoup  de  petites  bulles  , mais  les 
grises  plus  cpie  les  brunes  ; après  une 
longue  digestion  dans  cet  acide  , les 
couches  grises  se  trouvent  blanchies 
jusques  à la  profondeur  d’une  demi- 
ligne  ; là  , leur  cassiue  est  plus  ter- 
reuse , et  elles  sont  plus  tendres , 
quoique  toujours  fusibles  au  chalu- 
jneau.  Les  couches  brunes  sont  moins 
altérées  , elles  le  sont  cependant 
im  poil  ; CCS  deux  variétés  méritent, 
bien  le  nom  de  petrosiUx  secondaire  y. 
mais  dans  un  état  de  passage  à la  sili- 
i'icalçe.  » 

« Kn  approchant  de  Vaucluse  , ces 
gros  na'uds  disparoissenl  ; on  voit  à 
Heur  de  te.rre  des  couches  minces  de 
silex  , dans  lesquelles  j’ai  trouvé  de 
jolies  héliciles  ou  vis  agathisées.  « 

je  dis  agalldséej^  ^ c'est  pour  nje 
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srrvir  de  l’ç-xpression  reçue  par-  les 
aaialeiirs  des  l’ossiles  , car  cette  subs- 
tance n’est  point  une  véritable  ÿgatlie; 
c’est-à-dire  , nue  calcédoine  : elle  a biea 
la  demi-transparence  et  la  dureté  de  la 
calcédoine,  mais  elle  n'en  a ni  lacas- 
sure  Sycintillante  ni  l’ini’usibilité  ;,sa  cas- 
sure est  un  juni  écailleuse.,  et  ses  petits 
éclats  se  fondent  au  cbulumeau  en,  ua 
verre  bulleux.  » 

» Ouelqiies-unes  de  ees  peliles  vis 
ont  leur  test  ou  leur  coquille  blanche 
et  encore  cafcrfii'é , tandis  qife  fintérieur 
est  rempli  -jile.,’  petrosilex.  exactement 
moviré  dans  sa  cavité  , mais  il  y en  a 
aussi  dont  le  test  même  est  devenu 
petrosilex.  » ... 

« Au  reste  , on  sait  que  ce  n’e.sî  pas 
là  une  ti ansinutatron  , mai.s  seulement, 
une  transposition,  ^lja,(errç  calcaiir  ne 
se  change  pas  en  silex  , mais  elle  est 
successivement  entraînée  et  vcmpHic|e 
par  des  parties  silicieuses.  « . . i ; , 
..  i»  ()é^i trouve  au.ssi  d,e  petites  hcli,ci/^?^ 
avec,  .Innrs  cocpijiJes  blanchês  cjtvnjdqSn 


«à 


( 9^  ) 

renfermées  clans  la  pierre  calcaii'e  com- 
pacte et  grise  de  ces  rochers.» 

» Les  rochers  cjui  forment  l’enceinte 
de  la  source  , et  cjui  , en  barrant  le  fond 
de  la  vallée,  lui  ont  mérité  le  nom  de 
Faucluse  , sont  tous  calcaires.  » 

» Leurs  couches  en  général  sont  à 
peu-près  horizontales  ; on  en  voit  ce- 
pendant çii  et  là  , c|ui  sont  diverse- 
ment , et  Je  crois  accidentellement  in- 
clinées. » 


CHAPITRE  XL 

Montagnes  et  collines  de  Vaucluse  j 
leur  nature. 


1. 

Des  Montagnes. 

Le  rocher  perpendiculaire  qui  do- 
mine le  bassin  de  Vaucluse,  est  formé 
en  entier  par  la  pierre  calcaire  com- 
muiK; , ou  chaux  carbonatée  catnpacte 

^risc 
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jme  deîîaîiy.  Les  monfagîics  les  plus 
élevées  des  environs  , sont  aussi  de  la 
jneine  nature,  i.es  coiiclies  , en  général 
parallèles  à Hiorison , sont  toutes  ho- 
mogènes. Je  liai  pu  trouver  au  pied 
du  roclier  à pic  la  moindre  trace  de 
pétrification,  tandis  que  dans  quelques 
endroits  la  surface  supérieure  nren  a 
fourni  d’assez  abondantes.  J’ai  vérifié 
à Vaucluse  ce  que  j’avois  déjà  observé 
dans  les  autres  montagnes  calcaires  de 
seconde  fornTalion  ; je  léai  jamais  vu 
des  fossiles  pétrifiés  à la  base  des  ro- 
chers à pic  d’une  hauteur  considérable, 
tandis  que  ces  memes  rochers  en  sont 
‘cjuelquefois  recouverts  supérieurement, 
surtout  lorsque  leur  pente  est  très- 
douce.  J ai  vu  encore  que  l’intérieur 
des  montagnes  qui  lorment  les  grandes 
chaînes  calcaires  , est  d’une  formation 
bien  plus  ancienne  que  leur  siirl’ace  , 
car  leur  noyau  semble  avoir  été  formé 
à une  époque  où  il  néxistoit  point  de 
coquillages.  La  montagne  de  Vaucluse 
lie  me  paraît  recouverte  que  d’une 
/.  Part.  I 
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espace  d’enveloppe  plus  ou  uioin^ 
épaisse  , dans  l’intérieur  de  laqucllo 
sont  renfermées  les  pétrifications  -,  nous 
retrouvons  les  parties  de  cette  enveloppe 
sur  les  hauteurs  des  montagnes  peu 
inclinées  , et  sur  celles  qui  nous  pré- 
sentent à leur  sommet  des  plateaux  plus 
ou  moins  étendus  ; nous  en  cher- 
cherions vainement  les  traces  dans  les 
lieux  où  leur  pente  est  rapide  , et 
où  les  eaux  pluviales  , celles  des  sour- 
ces ou  des  torr'ens  en  ont  détaché  des 
lambeaux, 

La  partie  la  plus  élevée  de  la  mon- 
tagne de  Vaucluse  est  entrecoupée  par 
des  vallées  plus  ou  moins  profondes  ; 
le  bord  en  est  escarpé  dans  quelques 
endroits  et  principalement  vers  l’ouest. 
Il  se  termine  des  autres  côtés  par  une 
pente  plus  ou  moins  douce  , entre- 
coupée de  petits  vallons.  La  surface  de 
ce  plateau  peut  s’évaluer  à une  lieue 
quarrée  ; on  peut  cependant  regarder 
la  montagne  de  Vaucluse  comme  taisant 
partie  d une  chaîne  plus  étendue  plu- 
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iüt  que  comme  une  montagne  par- 
ticulière. 

J’ai  trouvé  sur  son  sommet  quelques 
fragmens  de  la  silicicalce  de  Saussure 
et  quelques  silex  : mais  il  est  presque 
entièrement  l’ornié  par  une  pierre  à 
chaux  compacte, quelquefois argilleuse. 
(On  observe  dans  le  rocher  des  fentes 
multipliées  d’un  demi-pouce  à un  pouce 
:de  diamètre,  et  de  sept  à huit  pouces  et 
iquelquetois  plus  d’un  pied  de  longueur 
sur  la  même  profondeur.  Ces  espèces 
de  sillons  suivent  en  général  la  direc- 
tion du  N.  au  S.  Il  me  paroît  très-difficile 
den  expliquer  la  formation. 

On  trouve  encore  çà  et  là  une  es- 
pèce de  grès , dont  la  pâle  calcaire  est 
très  abondante. 

La  plus  grande  élévation  de  la  mon- 
tagne de  Vaucluse  , est  de  336  toises 
iSur  la  mer.  Cette  mesure  birométri- 
tque  ne  diffiere  que  d’une  toise  de  celle 
que  j’avois  déjà  prise. 


Vcs  collines  des  environs  de  Vaucîusé\ 

Les  collines  qui  s’appiiyent  contre 
nos  montagnes  calcaires  plus  anciennes, 
ou  qui  les  entourent  quelquefois,  sont 
formées  dans  les  environs  deV’’aucluse 
par  les  débris  calcaires  , et  par  l’ar-» 
gille  , le  sable  et  le  grés  , tantôt  mé- 
langés , tantôt  à couches  distinctes.  On 
rencontre  tVé(.[uemment,  dans  les  petits  I 
vallons  de  Vaucluse , des  couches  d’un  I 
grés  tendre  à pâte  calcaire , dans  les-  \ 
quelles  on  trouve  des  noyaux  de  petro- 
silex  secondaire.  Ce  grés  est  recouvert 
çà  et  là  d’une  terre  végétale  très-maigre. 
La  hauteur  des  collines  qui  pourroient 
être  désignées  sous  le  nom  de  tertiaires  j 
n’est  que  de  quelques  toises  aux  envi- 
rons de  Vaucluse  ; mais  elles  s’élèvent! 
tlu  côté  du  nord-est  , et  forment  une: 
espèce  d’amphithéâtre  qui  s’appuye* 
contre  celte  partie  de  la  montagne  , et 
s’exhausse  peu-à-peu  du  côté  dePernes  ,. 
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eù  on  trouve  des  carrières  à plâtre 
d'ans  lesquelles  on  peut  faire  une  assez 
Jolie  collection  de  chaux  sulfatée  en 
masse  , spécuiaire  ^cunéiforme , striée  ^ 
cariée , etc,. 


jCHAPITRE  XII. 


Cailloux  roulés  de  nos  plaines  et  de 
la  Durance. 


I. 


Cailloux  de  la  plaine. 

Presque  tous  les  cailloux  dont  est 
recouvert  le  sol  stérile , situé  entre  RéaU 
paiiier  et  Morières,  ainsi  que  le  coteau 
qu’on  traverse  pour  aller  de  ce  dernier 
pays  à Gadagne  , sont  formés  par  un 
quai'tz  écailleux  qui  ressemble  k un 
grès  dur.  Il  est  très-difficile  de  pro- 
noncer s’ils  sont  une  espèce  de  grès 
ou  de  quartz  grainu. 

»Ces  caillou.X;  dit  de  Saussure , sont 

I 3 
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presque  tous  d’un  quartz  dur , Jragîle , 
écailleux  , semblables  aux  grès  de  Sta. 
Croce  ; ils  sont  presque  translucides, 
prennent  à l’air  une  teinte  (’aiive.  Leur  ^ 
cassure  est  d’un  brillant  plus  ou  moins  | 
vif.  Ils  ne  font  point  etiervescence  avec  i 
l’acide  nitrique.  » ' 

» Parmi  les  cailloux  de  quartz  , on  l 
voit  quelques  fragmens  de  bazalte  noir  1 
de  la  même  nature  que  ceux  de  Roche- 
maure  en  Vivarais  , et  qui  en  viennent  i 
très  vraisemblablement.  Ce  n’est  pas  i 
seulement  à la  surface  du  terrain  qu’on  ( 
voit  les  fragmens  de  bazalte  , on  en  | 
voit  aussi  dans  les  couches  les  plus 
profondes  de  ces  amas  de  cailloux.  i 
Ce  n’est  donc  pas  le  Rhône  actuel  qui  i 
‘les  a transportés  là  ; ils  y sont  venus  I 
par  des  révolutions  beaucoup  plus  an-  i 
'ciennes.  » 

» On  voit  aussi  parmi  ces  cailloux: 
'quelques  petites  piei  res  calcaires  , et  en 
particulier  quelques  amas  de  stronibites 
tels  que  ceux  qu’on  trouve  sur  les  boid«*J 
de  la  Durance 
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5)  Je  me  suis  souvent  demandé , d’où 
a pu  venir  cette  immense  quantité 
de  cailloux  de  quartz  que  l’on  trouve 
accumulée  dans  la  vallée  du  Rhône  , 
depuis  les  plaines  qui  sont  entre  Lyon 
et  le  Jura  , jusqu’à  Avignon  et  plus 
bas  encore  ; car  ces  mêmes  <7U(7r/z  t’ont 
au  moins  les  sept  huitiè-mes  des  cail- 
loux roulés  qui  couvrent  la  grande 
plaine -de  la  Crau.  L’origine  de  ces 
cailloux  est  d’autant  plus  didicile  à dé- 
terminer , que  dans  toutes  les  monta- 
gnes qui  bordent  le  Rhône , même  dans 
les  cliaînes  attenantes  à ces  montagnes, 
on  n’en  connoît  aucune  d’une  certaine 
étendue  qui  soit  en  entier  de  cette 
pierre  , on  n’y  voit  pas  même  desg^rêj 
durs  non  eff'ervescens.  » 

» Je  .demande  encore  , continue  de 
Saussure , si  les  couches  et  les  collines 
de  grès  qu’on  voit  auprès  de  la  ville 
d’O range  , qui , à la  vérité  , sont  beau- 
coup plus  tendres  et  liés  par  un  gluten 
calcaire  , ne  seroient  point  les  débris 
de  quelques  montagnes  renversées  et 

I4 
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brisées  par  les  cleriiières  révolutions 
de  notre  globe.  Ce  qui  doniicroit  quel- 
que probabilité  à cette  conjecture  , ce 
sont  les  rochers  culbutés  de  grès  dur 
non  efîervescens  que  M.  Guettard  a 
observés  en  moulant  de  Pierrelatte  à 
St.  Paul-Trois-Cliàteaux.  Comme  ces 
rochers  sont  dans  un  état  de  destruc- 
tion , il  est  bien  possible  qu’il  en  ait 
e.xislé  d’autres  qui  sont  entièrement 
détruits.» 

Je  joins  ici  rénuinération  de  quel- 
q*',es  autres  caillou.x  qui  se  rencon- 
trent avec  les  ijuarlz  , et  dont  M.  du 
Saussure  n’a  point  parlé.  J’observe 
avec  lui  que  le  ijuarlz  écailleux  l'orme 
plus  des  neut  dixièmes  de  nos  cailloux 
roulés. 

Roches  de  corne  verdâtres, 
schisteuses, 
en  masse. 

Porphyres  pefrosiliceux  à grains 
de  quartz.  ‘ 

Jaspes  rougeâtres, 
jaunâtres. 
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Pierre  de  touche  d'un  gris  bieud- 
tre  foncé. 

Granits. 

Pierres  calcaires. 

Silex.  • 

Petrosilex. 

Schistes. 

Hornblendes.  X 

Serpentines. 

Yariolites  plus  ou  moins  décom’4 
posées  et  de  différentes  coun 
leurs. 

I I. 

Cailloux  de  la  Durance. 

J’al  dit  ( page  2)  qu’en  allant  d’A- 
vignon à Vaucluse  , par  la  route  qui 
passe  à Gaumont , on  cotoyoit  quelque 
tems  la  Durance.  Le  Naturaliste  lira 
sans  doute  avec  plaisir  la  description 
des  cailloux  roulés  les  plus  remarqua- 
bles qu’on  peut  ramasser  dans  le  lit 
de  celte  rivière  , je  n’ai  presque  l ien 
à ajouter  à ce  que  dilM.  de  Saussiu'Ç» 
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Variolite  de  la  Durance. 

«On a beaucoup  varié  sur  la  nature 
de  cette  pierre.  M.  Feber  parolt  avoir 
rencontré  le  plus  juste  , lorsqu’il  a dit 
que  sa  base  étoit  la  même  que  celle 
de  \ophite  ou  serpentino  verde  antico 
des  Italiens.  . . . 

On  devroit  donc  donner  à cette 
pierre  le  nom  dlophibase  ou  de  base 
de  Vophde.  ... 

Les  grains  de  la  variolite  sont  d’une 
forme,  plus  ou  moins  arrondie  , iné- 
gale et  comme  mammelonée  par  de- 
liors  ; leur  diamètre  varie  depuis  cinq 
ou  six  lignes  jusqu’à  un  quart  de  ligne. 
Leur  couleur  est  d’un  blanc  verdâtre, 
lieur  cassure  présente  des  lames  trian- 
gulaires qui  convergent  au  centre  des 
grains;  leur  couleur  est  assez  brillante, 
mais  leur  éclat  a quelque  chose  de 
gras.  Ils  sont  un  peu  moins  que  demi- 
transparens. . . . 

On  voit  quelques-uns  de  ces  grains 
' entourés  de  deux  zoues\  l’une  blanche 
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l’autre  verte  , qui  prouvent  que  la  crif- 
tallisation  du  grain  a été  interrompue; 
mais  qu’ensuite  elle  a repris  son  cours. 
Les  grains  ont  tous  les  caractères  du 
feldspath  gras.  . . . 

On  voit  des  varloUtes  qui  ne  renfer- 
ment presque  point  de  grains  , quel- 
quetüis  on  ne  trouve  que  la  base  de 
cette  pierre.  . . . Enfin  on  trouve  des 
.poudhtgues  composés  de  fragmens  de 
varioliles  , les  uns  roulés  , d’autres  an- 
guleu.x  réunis  par  une  pâte  composée 
de  la  matière  de  la  base  et  de  celle  des 
•grains  de  la  ^ariolite.  Ces  deux  subs- 
•tances  sont  mêlées  et  entrelacées  comme 
le  seroient  deux  matières  visqueuses 
que  l’on  auroit  paitries  ensemble  en 
dUFérens  sens  , car  la  pâte  àefeld-spath 
ne  donne  là  aucun  indice  de  cristalli- 
sation. Il  faut  donc  que  ces  masses  de 
variolitc  aient  été  rompues  , que  quel- 
ques-uns de  leurs  fragmens  aient  été 
arrondis,  et  que  ces  fragmens  arrondis 
mêlés  avec  d’autres  qui  ne  l’étoient 
-pas , aient  été  réunis  dans  le  lieu  même 
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où  se  formoit  la  varioîite  , et  dans  des 
circonstances  qui  s’opposoient  à la  cris- 
iallisalion  nécessaire  pour  la  formation 
tles  grains. 

On  voit  fréquemment  dans  la  pâte 
de  ces  l’ariolites , des  grains  de  pyrite 
sulfureux  et  brillans  , on  sait  que  M.  de 
la  Tourette  y a trouvé  des  lames  d’ar- 
gent natif.» 

Je  vais  ajouter  , à présent  , mes 
propres  observations  sur  les  varloliles , 
à celles  de  Saussure.  Je  suis  entré  dans 
de  plus  grands  détails  sur  cette  pierre  , 
dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le 
Journal  Histoire  naturelle  de  Bor- 
deaux, ce  que  je  vais  en  dire  ici,  n’en 
est  qu’une  analyse. 

Al.  de  Faujas  , dans  soiv  Histoire 
naturelle  du  Dauphiné , parle  des  blocs 
de  cariolile  qu’il  a observés  au-dessirs 
du  village  de  Servières  , à deux  lieues 
de  Briançon  -,  mais  cet  estimable  géo- 
logue n’a  pas  vu  , comme  moi  , la 
montagne  d'où  ils  se  sont  détachés. 
JIu  17^5  , je  remontai  le  torrent  ci® 
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Servières  , Je  vis  les  blocs  (îont  pari® 
Faujas , mais  je  n en  observai  plus  après 
avoir  dépassé  un  hameau  , nommé 
Serres-les-galant.  Je  présumai  alors  que 
ces  pierres  dévoient  s’ètre  détachées  de 
quelque  montagne  voisine.  En  effet 
j’en  trouvai  des  blocs  roulés , en  re- 
montant un  ravin  sur  la  droite  du  tor- 
rent. Je  fus  en  suivant  ce  ravin  jus- 
qu’à Lachaud  et  aux  Fâches  , petits 
hameaux  bâtis  presque  en  entier  avec 
la  varioUte  , sur  un  sol  de  la  même 
substance.  Le  chaînon  de  montagne , 
qui  est  formé  de  cette  pierre  , se  pro- 
longe dans  la  direction  du  mont  Ge- 
nièvre, à une  liauteur  de  plus  de  1100 
toises  d’élévation  sur  le  niveau  de  la 
mer.  Ici  on  voit  une  espèce  de  ser- 
pentine  verte  , légèrement  pyriteusc, 
quelquefois  micacée  , mélangée  de  Jeld 
Spath  ; là  de  la  Jiornhlendc  et  du  feld 
spath  , les  cristaux  de  celui-ci  sont 
plus  ou  moins  bien  prononcés  ; on  suit 
toutes  les  variations  de  ses  formes  de- 
puis celles  d’un  cristal , jusqu’à  la  figure 
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globuleuse.  La  montagne  qui  les  ren- 
ferme est  formée  tantôt  par  les  t'arioUtes, 
tantôt  par  la  hornblende  et  le 
spath  , quelquefois  par  XopJùbase  de 
Saussure.  On  trouv'^e  dans  les  environs 
des  granits  qui  se  décomposent , et  de 
superbes  blocs  d’une  pierre  serpenti- 
neuse  d’un  verd  noirâtre  , remplie  de 
lames  de  schillersputh.  On  trouve  en- 
core dans  le  lit  de  la  Durance  ; 

Porphyres  i^erts. 
rouges, 
noirs, 
bruns, 
gris. 

Schistes  porphyriques. 

Laves  rouges  porphyriques. 

Granits  d'hornblende  et  de  feîd 
spath. 

Schistes  d'hornblende  et  de  Jeld 
spath. 

Granits  de  jade  et  de  smai'agdite. 

Grès  rerds. 

PouDiNGUES  petrosiliceux. 
Pierres  calcaires  coquillères. 


fin) 

Pierres  calcaires  graînues  co-> 
çuil/eres. 

Pierres  calcaires  compactes 
rayées. 

La  Chartreuse  de  Bon -Pas  est 
située  près  de  la  Durance,  sur  le  re- 
vers d’uue  colline  , composée  de  grès 
très  tendre  , dont  on  voit  la  tranche 
coupée  au  dessus  de  la  Chartreuse. 

Les  trois  quarts  de  lieu  qui  séparent 
'Avignon  des  bords  de  la  Durance , 
renterment  une  plaine  extrêmement 
fertile  et  bien  cultivée.  On  ny  voit 
aucun  caillou  roulé  ; le  limon  que  le 
Rhône  et  la  Durance  ont  déposés  sur 
les  terres  , les  a nivelées  et  fertilisées 
en  recouvrant  les  pierres  que  les  an- 
ciennes révolutions  avoient  charrié  là 
comme  sur  les  autres  plaines  de  ce 
pays. 
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Herborisation  de  Vaucluse. 

J ’Ai  observé  les  Plantes  dont  je  vais 
donner  le  Catalogue,  dans  une  étendue 
de  quatre  à cinq  cent  toises  , sans 
m’écarter  des  bords  de  la  Sorgne  ( à 
la  droite  et  à la  gauche  de  cette  Ri- 
vièi'e)  en  allant  du  village  de  Vaucluse 
à la  source.  Lorsque  la  Fontaine  ne 
surmonte  pas  la  chanssée  , on  peut 
y arriver  par  un  côté  de  la  Sorgue 
et  revenir  par  l’autre. 

A. 

Achillea  tomentosa. 
millefolhun. 

Acrostichum  septentrionale. 

Adiantum  caplllus-ren cris. 

Alyssum  minimum, 
rnontanum. 

Amygdalus  satird. 

Anetiiu.m  fæniculum. 

Antirrin'uai 
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Antirrhinu3i  supinum, 
vulgare. 
alpinum. 
an'ense. 

Anthémis  arvensiA 

Arabis  thaliana. 

Are.naria  striata, 
serpyllif'oiia. 
Jasciculata. 

Arum  vulgare. 

Artemisia  campestris. 

Asplénium  l'uta  murarlck. 
scolopendrîum. 
trichomanes. 
ceterach. 

Astragalus  incanus. 
Monspeliensis.. 

'Avena  elalior. 

B. 

B A LOT  A nrgt'a. 

Bar  BU  LA  rurale. 

Biscutella  apula, 
vulgaris. 

Bromus  Madritensis. 
corniculatus. 

'I  Pari. 
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Bromus  pfnnatus. 
tecforum. 
squarrosus. 
Büplevrum  /unceum. 

B U VI  AS  erucago. 
Buphthaemüm  spînosum. 
Buxus  semperi’i'rens. 

C. 

Campanülla  rotundifoUa. 
erinus. 
spéculum. 

Carda  MINE  lus  rut  a. 

Car  DU  us  Monspeliensîs. 
tuberosus. 
nutans. 
nigresceiis. 
lauceoiafus. 

Carlina  arre/isls. 
corymbosa, 

Catav anche  cœrulea. 

C vuCALis  grandl/lora. 
Crltis  (lustrnlis. 
Centaure  A calcitrapa. 
jacea. 

salmantica.  ■ 
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Centaurea  cuprina. 

Cheiranthus  chéri, 
alpinus?  (i) 

Chelidoniüm  majus. 

CiCHORiuM  inlybus. 

CiNERARiA  maritima. 

CiSTüS  thimifolius, 
albidus. 

Clematis  \italba. 

Clypeola  jonthlaspî. 

Cnicus  acarna. 
ferox. 

CoNFERVA  Jluvîatîlîs. 
bullosa. 
fontinalis. 

CoNVOLvuLus  cantabrica. 
lirieaius. 
scepium. 
an’ en  sis. 

Conysa  soi'd'da. 

Cornus  sanguinea. 


(i)  Foliis  subdentatis , subinçanis  ; siliquis  tetra» 
gonis  ; floribas  ;ulfurels. 


Ka 
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CoRONiELA  inininia. 

Cotylédon  umbilicus. 

Cratægus  oxyacanthci. 

Crucianella  Monspeliensis. 
spicata. 

CnYSArtTHEMUM  leucaiithemunK 
cbrymbosum. 

CucuBALus  silenoïdes. 

Cynoglossüm  cheinJoUum^ 
officinale. 

Cynosprüs  dums. 

D. 

Dactylis  gloinerata. 

Dianthus  caryophillu^., 
proUfer. 

Dicranum  scoparlum. 
purpureum. 

Dipsacus  Jullonwn. 

Draba  verna. 

Echium  vulgare. 
italicum. 

E. 

ErVüm  lens, 

Eryngium  vuîgare. 

Edphordia  characiaSo 


Eüphorbia  cjpaî'issias^ 
esulà. 

helîoscapia. 

'serrata. 

F. 

Festuca  O vin  a. 
cristata. 

Ficus  communis. 

Fissidens  sciuroîdes. 

Fontinalis  antipyretica. 

Fümaria  spicata. 
capreolata... 
ojflcinalis.^ 

Gaieopris  tetrahk. 

Galium  aristatum.. 
ve  l’uni, 
ni  O Hugo, 
hypnoïdes  vilL 
rigldum..  \ 

oparne. 

Géranium  robertianums. 
romanum.. 
pyrenaïcum. 
eicuturiunh. 
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Géranium  molle. 
rotundIJ'oUum. 
ciconium. 

Globularia  cordifoVia. 

Gnaphalium  sordidurn. 
stæchas. 

Grimmia  pulvinata. 

Gymnostomum  pyriforme. 
truncatulurn. 

H. 

Hedera  hélix. 

Hedwigia  aquatica. 

Hedysarum  sativum. 
saxatile. 

Hesperis  verna. 
sibinca. 

Herniaria  hirsuta. 

Hieracium  pilosella. 
sanctum. 
murorum. 

Hippocrepis  multisiliquosa. 

Holosteum  umbellafum. 

Hordeum  murinum. 
d'stic/ion. 
vulgare. 


( JI9  ) 

IIoLCUS  mollis. 

Hyacinthus  muscari. 
commosus. 

Hypericum  quadrangiilum. 
perforatum. 

Hypnum  ruscifolium. 
clausæ-vallis  (i). 
prœlonguîn. 
cupressi/brme. 
alopecurum. 
riporium. 
rutubulum. 

1. 

Iberis  pinnata. 
linifolia. 

Isatis  tinctoria. 

Inula  montana. 
dyssenterica. 

Jasmi.vüm  Jruticaus. 

Jasione  montana, 

JuGLANE  regia. 


(i)  Hypnum  surculis  -pinnatis  , * teretiusculis  , 
remotis  ; fuliis  subulatis  , bas!  surculoram  $ub> 
oppositis  , distantibus  , ad  apicem  jmbricatis. 
Capsulai  non  vidi  , an  rarittas  hypni  ruscifolii  } 
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JuxCERMANiA  plaijphylîa 
dilatata. 

Juniper  us  oxlcedrus, 
commun  is. 
pliœnicea. 

L. 

J.ACTUCA  perenni's. 

Lauiium  amplexicaule^ 

Lapsana  stcîiatu. 
commuais. 

L/VTHYrus  sefifolius. 
pratensis. 
amphicarpos. 

Lavandula  spica. 

Laurus  nohilis.. 

Leersia  plumosa. 
extinctorio. 

Leontodon  aulumnal&- 
hispidunh 
taraxacu-m. 

Leskea  complunala. 
lu/escens. 

Lepidium  pc/rccunu 

nidcraU. 


îilCHEJf  SCnpiuSi  p'-  cU.T< 
geogf  ap/^icus^  - \ : . .•  'j 
gjpseas.  / . ■ 
candelaiius.  > '•  •;  ’ 
scruposus. 
lentigerus. 
lacluca, 

saxataliSr,^  ' . 
cristatus. 

J'asciculatus, 

pan'ei/nus. 

'Sfellaî'is, 
cil/aris. 
caiiinus. 
saccalus. 
miiiiatus. 
p'xidatus, 
con^'olutus, 
rang^'erinus. 
Ligustru.^  vulgorc. 
liiNU.M  ISarboncnse. 
Jlavum. 

Lithospicrmum  officinale^ 

. un’cnse. 
liOr.iüM  percnnct 
I.  Part, 


L 


Lotus  sllîquosa, 
corniculata, 

M. 

Malva  syhestns. 

Marrubium  nilgare. 

Melica  dilata, 
nutans. 

Melissa  calamintha. 

Mentha  syhestris. 
puUegium. 
aquatica. 
spicata. 

Mercurialis  an/ma. 

Mnium  serpylllfollunt. 
annotlnuni 
J'onianum. 
capillare. 

Morus  alba. 

Myosotis  arveiisls. 
scorploïdes. 

N. 

Neckera  sericca. 

Nigella  arvensis. 

O. 

O LE  A œuropca. 
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O.VONTS  mitissima^ 
an'ensis. 

Onopordum  acanfh:utn^ 

Origanüm  vulgara. 

Ou.yiTfiopüs  compressus. 
scorpioïdes. 

OROBA>fCHE  raniosa. 

Orthothricum  stnAtum. 

OsYRis  alba.  ‘ 

P. 

PanicüSi  virldc. 
l’erticillatum. 

Papayer  rheas. 

pARiETARiA  ojjicînalîs. 

Phasgum  cràpiim. 

Phaseolus  vulgaris. 

PiCRis  echioïdes. 
hieracioïdes. 

PiSTAGHiA  tcrcbintlms. 

PisuM  sath’um. 

PoA  riglda. 
trivialis. 
pralensîs. 
annua' 

PopuLUS  n/gra. 


Li 
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PoTENTTLLA  reptanSi 
vcrna. 

•subacaidis. 

PôLYrî)DiuM  \’ulgàre. 

• Petrarchœ  (i). 

Plantago  psyllium, 
media. 

, major, 
lanceolafa. 
cynops. 

Prenanthes  muralis. 

Prunus  cerasus. 
Armeiûaca.. 
spinosa. 
domeslica. 
mahaleb. 

PsoRALEA  biluminosa. 

Pyrüs  malus, 
rulgaris. 
cydonia> 


(t)  Palypadlum  frondibus  plnnatis  , pinnis  sub* 
pinnatifiJis  , foliis  petiolisque  ciliatis  , scrrati*» 
Habitat  in  spejttnâs  valhs-claus*. 
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. 

OüERCUS  cocc/fera. 

ilex.  ‘ ^ 

R. 

Slanuncülus  bulbosus- 
repens. 

a cris.  • . - 

an^çnsis. 

Réséda  phiteuma.'  ' ' ' 

Ricci  A 'mininia. 

Rosa  canina, 

Rosmarixus  qfficinalis. 

Rurus  cœsius. 

J'ruticosus. 

Rumex  scutatus. 

acufus.  ' 

acetQsella. 
patientia. 
aqualicïis. 

Ruta  grai^eolens,  * 

teniiijolia. 

S. 

Salix  alha. 

caprea.  ' ‘ 

l'i/niaù's. 
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à Brutus  : f^ous  me  faiics  rougir.  Vous  avez  aban- 
donné les  gens  de  bien  pour  devenir  un  chef  de 

brigands Je  volois  vers  vous  , je  change  de 

route.  Rome  chère  patiie  , adieu  ; je  ne  vous 
verrai  point,  j’irai  plutôt  aux  Indes,  si  ce  que 

j’ai  appris  est  vrai  ! Trahir  sa  patrie  est  un 

forfait  que  rien  ne  peut  expier Rentrez  en 

vous-même  , je  vous  en  conjure  ; voyez  , exa- 
minez ce  que  vous  avez  été  , ce  que  vous  êtes  , 
d’où  vous  venez  , où  vous  allez  , quel  est  le  rôle 
que  vous  jouez  , quels  sont  les  devoirs  que  vous 
avez  à remplir  , et  vous  verrez  que  le  ministre 
de  la  république  n’en  est  pas  le  maître.  » 

Après  la  chute  de  Rienzi  , voici  sur  quel  ton 
Pétrarque  parlait  de  ce  singulier  personnage. 

“ Ce  Tribun  de  Rome  autrefois  si  puissant  , si 
redouté  , a été  conduit  ici  comme  un  captif.  Cet 
homme  qui  pou  voit  mourir  glorieusement  au  Ca- 
pitole , a mieux  aimé  se  voir  traîner  de  prisons  en 
prisons.  Je  lui  ai  donné  des  louanges  et  des  con- 
seils , cela  n’est  que  trop  connu  ; j’aimois  ses 
vertus  , j’approuvois  son  projet  , j’admirois  son 
courage  ....  Je  croyois  participer  à sa  gloire  en 

excitant  son  émulation Je  mettois  en  usage 

tout  ce  que  je  croyois  capable  de  l’enflammer, 
Ûn  trouvera  que  j’ai  trop  prodigué  les  louanges  : 
mais  je  disois  ce  que  je  pensais  , et  je  ne  louois 
ce  qu'il  avoit  fait  de  bien , que  pour  i’cncourager 
a mieux  faire  encore....» 

« Il  s’agit  maintenant  de  déterminer  quelle  pu- 
nition mérité  un  homme  qui  a vo’.ilu  que  la  répu- 
blique fut  librç  : ô temps , ô mxurs  I excUnutioR 
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que  je  suis  obligé  de  répéter  bien  souvent.  J’a- 
voue qu’on  ne  sauroit  trop  punir  un  homme  qui 
n’a  pas  suivi  avec  persévérance  ce  qu’il  avoit 
commencé  , et  qui  ayant  voulu  rétablir  la  liberté 
a abandonné  son  entreprise....  Ah  ! s’il  avoit  suivi 
mes  conseils  , Rome  ne  seroit  pas  retombée  dans 
l’esclavage  et  l’on  ne  verroit  pas  son  Tribun  dans 
les  fers.  11  devoir  être  le  protecteur  des  gens  de 
bien  et  l’ennemi  des  méchans  ; mais  il  a abandonne 
les  uns  et  s’est  livré  aux  autres  , et.  plut-au-ciel 

qu’il  n’eut  pas  choisi  les  plus  scélérats  ! 

Aujourd’hui  on  ne  l’accuse  pas  de  s’être  lié  avec 
les  méchans  , d’avoir  abandonné  la  cause  publique  , 
d’avoir  quitté  le  Capitole  : c’est  le  commencement 
qu’on  lui  reproche  et  non  pas  U fin  de  son  tri- 
bunat.  On  l’accuse  d’avoir  voulu  que  la  république 
fut  libre  ! . . . . O crime  vraiment  digne  de  mort  ! 
un  citoyen  s’afflige  de  voir  sa  patrie  devenir  l’es- 
clave des  hommes  les  plus  vils  , voilà  le  motif  de 
son  accusation.  Il  s’agit  de  savoir  quel  supplice 
Ci  crime  a mérité.  »* 

On  a cru  d’après  M.  de  Voltaire  que  Pétrarque 
parle  de  Rienzi  dans  la  plus  belle  de  ses  odes  , 

Spirito  gentil  , che  quelle  membra  reggi  , etc. 
m.iis  il  est  prouve  que  ces  vers  sont  adressés  à 
Etienne  C donne  le  jeune.  11  n’eût  point  traité  de 
Signor  valoroso  , de  cavûllert  , un  tribun  qui  n’avoit 
donné  aucune  marque  de  valeur.  On  voit  d’ailleurs 
pjr  les  lettres  de  Pétrarque  qu’il  n'avoit  point 
encore  cha.uté  Rienzi  , au  moment  de  sa  ciiùte. 
D’ailleurs  il  dit  dans  cette  Ode  , qu’il  ne  connott 
que  par  la  renommée  le  héros  à qui  il  l’adresse. 
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V î ûS  ; 

1 EüCRiv^i  ' t>/mm ità-nsi '• 

i^HYjuus  i-'négarià^  .v\  ^ 

acyn  o5 . w .'■  u y ^ o i " r.  /■  '■  ^ 
Thlaspi  ^eifolialum'A'^ 

Tortüla  jnuralis,  .)  • » 
subulaia.  .to' 

TRAGOROQOîi,\dal^hampîè^  ' 
picroïdfs,  ‘ ' • ' - 

Trichostomum  Jhiînàioïdes. 
Trifolium  meiihtus  oJfic{iiah\ 
agrarium. 

Srogiferum.  ~ 

$tellatum.  i. 

repens.''^ 
pui'pureum.  • ' '^A 
pratense."^'  r.  jnjv;  1 
Trigonella  Jienum-grœcwn. 

.y  .«>  .V.  J - ir! 

Valantia  jnuritlîs)  ^ ' 

Valeriaista  ayi^stifblàx}^' 
dioica.  ■ ^ 

loeustaS''^'''^\  RL"  V 

VEB.'UASCV'k  thàpsus,  '^^  '^^- 

, 

sinuatum, 

ji!grumi^''^'^‘'<\>  . '•L 
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Verivascum  pulveiXilenlutU* 

\T  ! l' 

V ERBENA  communis. 
Veronica  beccahünga. 
an  O gain  s. 
aruenis. 

\ - * 

agrestis. 

hedera^olici. 

ViifiQx  major.  ^ 

Vicia  satîra^ 
cracca. 
lutea. 
hybrida, 
sepium. 

/>  , 4(  ' - I • - • » 

faha."'  ' 

Viola  odorata. 

ViTis  lacîniata. 

\ 

vînifera. 

Urtica  urens, 
dioicü. 

Wjeissia  virldida. 

Xantiui\i  spinoswn. 
strumarium. 

aiinwn. 
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l'avoient  élevée  au  faîte  de  la  gloire.  He'las  ! une 
nouvelle  nation  , insolente  et  altière  manque  de 
respect  à cette  mère  illustre.  Tu  es  son  époux , 
tu  es  son  père  : c’est  de  soi  seul  qu’elle  attend 
du  secours.  « 

5*  11  est  rare  que  l’injuste  fortune  ne  s’oppose 
point  aux  grandes  entreprises  : elle  aime  à 
traverser  les  actions  courageuses.  Mais  aujour- 
d’hui que  , différente  d’elle-même  , elle  applanit 
le  chemin  où  tu  es  entré , je  lui  pardonne  tous 
ses  attentats.  Jamais  mortel  n’a  trouvé  ouvertes , 
comme  toi  , toutes  les  routes  qui  conduisent  à 
une  gloire  immortelle.  Non  , je  ne  me  trompe 
pas  ; tu  peux  rendre  à la  monarchie  de  l’univers 
sa  première  splendeur.  Quelle  gloire  pour  toi 
d’entendre  dire  un  jour  : d’autres  ont  soutenu 
Rome  dans  sa  Jeunesse  ; mais  c’est  ce  grand  homme 
qui  l’a  arrachée  dans  sa  vieillesse  des  bras  de  U 
mort  ! » 

n Volez  , mes  vers  , sur  le  Mont-Tarpeïen  , vous 
y verrez  un  héros  que  toute  l’italie  révère  , et 
qui  ne  fait  son  bonheur  que  du  bonheur  de  la 
patrie.  Dites-lui  de  la  pirt  d’un  mortel  , qui  ne 
le  connoît  que  par  la  renommée  , et  qui  ne  l’en 
chérit  pas  moins  , que  Rome  , les  yeux  baignés  de 
larmes,  implore  son  appui  et  fait  retentir  sa  voix 
plaintive  du  haut  de  ses  sept  collines,  >» 

IV.  NOTES. 

( 4)  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  Sonnet, 
suivie  de  celle  en  vers  par  M.  Quélant  ; 


( i3i  ) 

Amor  non  è ; cht  dunquc  i quel  chi’ sento  ? 

>*  Si  ce  n’est  point  de  l’amour  , qu’est-ce  donc  que 
je  sens  ? Mais  si  c’est  de  l’amour  , ô dieux  ! qu’est- 
il  donc  lui-meme  ? Pourquoi  > s’il  est  doux  cause- 
t-il  des  douleurs  mortelles  ? Pourquoi,  s’il  est  cruel 
ses  tourmens  ont-ils  tant  de  ciouceur  ? >» 

»*  Si  je  consens  à brûler  , pourquoi  ses  cris  , pour- 
quoi ces  larmes  ? Mais  si  c’est  malgré  moi  , que 
me  sert-il  de  me  plaindre  ? O mort  plus  char- 
mante que  la  vie  ! ô supplice  délicieux  ! Amour  » 
comment  as-tu  sur  moi  tant  de  pouvoir  , si  je  n’y 
consent  pas?» 

>»  Mais  si  j’y  consens  , c’est  donc  à tort  que  je 
murmure.  C’est  ainsi  que  par  des  vents  contraires 
je  me  trouve  sans  gouvernail  , dans  une  barque 
légère,  au  milieu  d’une  mit  orageuse.  »» 

» Privé  d’expérience  , je  ne  donne  que  dans  des 
erreurs  : je  ne  sais  moi -même  ce  que  je  veux: 
je  tremble  au  milieu  de  l’été  , je  brûle  au  mi- 
lieu de  l’hiver.  >* 

Si  ce  n’est  point  l’amour  , qu’est-ce  donc  que 
je  sens  ? 

Si  c’est  l’amour  , grand  Dieu  ! quelle  espèce  est 
la  .'ienne  ? 

Pourquoi , si  c’est  un  bien  , cause-t-il  des  tour- 
mens ? 

Pourquoi  , si  c’est  un  mal , aimé-je  tant  ma  peine  è 
Si  j’aime  de  bon  gré  , d’où  vient  que  je  gémis  ? 

Si  j’aime  , malgré  moi , que  me  servent  mes  larmes  ? 
O mort  , vive  er  sensible  ! ô tourment  flein  dç 
charmes  [ 


■(  i32  ) 

Je  crois  d’après  tous  les  renseigne-, 
mens  que  j’ai  pris  , qu’on  a confondu 
la  Loutre  avec  le  Castor , et  que  nous 
ne  possédons  pas  ce  singulier  am- 
phibie. 

SALAMANDRES. 

. * Lacerta  aquatlca.  LiNy. 

L.  cauda  teretluscula  mediocrt , 
pedibus  muticis  ietradactylls^ 
Lacerta  salamajjdra.  Linn. 

L.  cauda  iereti  hrcv'i  , pedibus 
. , muticis  , pahnls  tetradacty- 

lls  , corpore  poroso  Jiudo. 

LA  TRUITE. 

Salmo  trutta.  Linx. 

S.  ocellls  nigris  Iridibus  bru/iels , 
pinna  pectorall  punctls  6. 
Truta  JluriatUis  , Gesner.  de 
aquat.  p.  1006: 

L’OMBRE. 

Salmo  urnbla.  Lixx. 
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^Ar.:\rn  h'neis  lalerallbus  sursunt 
recuriHS  , cauda  bifurca. 
Umbra  Jluviatilis.  Gesner.  de 
aqiiat.  p,  io32. 

L’ANGUILLE.  ' 

Muræxa  anguilla.  Linn. 

ÎVI.  maxilla  injeriore  , longiore  y 
corpore  unlcolore. 

L’ÉCRIVISSE. 

Cancer  asiracus.  LiN.v. 

C.  thorace  Icvi  , rostro  îatei'ibuS 
dcnlalo  : basi  utrinqiic  dente 
unico. 

Astacus  Jlin^iatlUs.  . Gesner.  dé 
aqiiat.  p.  104. 
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S'^r  un  banc  à côté  de  sa  porte  ; et  II  alloît  aussi- 
tôt faire  un  sonnet  pour  célèbier  une  si  bonne 
fortune.  Il  paroît  qu’elle  eut  un  mari  jaloux  , sans 
être  tendre.  Le  nom  de  Laure  est  in.mortel  , mais 
sa  vie  fut-elle  heureuse  ? >» 

Lcvesque  , Choix  des  Poésies  , etc, 

VIL  NOTE. 

(7)  Le  tombeau  de  Laure  fut  découvert,  en 
1733,  l’Eglise  des  Cordeliers  , où^Petrarque  dit 
formellement  qu’elle  fut  enterrée.  François  I.  le 
visita  en  passant  à Avignon  , et  voulut  lui  faire 
élever  un  mausolée  , sur  lequel  on  devoir  graver 
ViCTRix  CASTA  FiDts  ; il  avoit  afi'ecté  3000 
livres  pour  cette  dépense  j cependant  le  mauso- 
lée ne  fut  point  élevé.  Ceux  qui  ne  connoissent 
pas  les  vers  que  fit  à cette  occasion  François  I.  , 
seront  bien  aises  de  les  trouver  ici. 

En  petit  lieu  compris  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprent  beaucoup  par  renommée  ; 
Plume  , labeur , la  langue  et  le  savoir 
Furent  vaincus  par  l’ayman  de  l’aymée. 

O gentill , ame  étant  tant  estimée , 

Qui  te  pourra  lover  qu’en  se  taisant  ? 

Car  la  parole  est  tousiours  reprimée  , 

Quand  le  subjet  surmonte  le  disant. 

Voici  de  quelle  manière  Clément  Marot  fait 
l’éloge  de  Laure  et  de  François  I. 

O Laure  , Laure  ! il  t’ha  été  besoin  , 

D’aimer  l’honneur  et  d’etre  vertueuse  , 


•(  l.«  )■ 

Cir  François  Roi  sans  cela  n’eùt  pris  soia 
. De  t’honorer  de  tombe  somptueuse , 

Ni  d’employer  sa  dextre  valeureuse , 

A , par  dcrit  , ta  louante  coucher  ; 

Mais  il  l’ha  fait  pour  autant  qu’amoureuse 

Tu  as  été  de  ce  qu’il  tient  plus  cher. 

Depuis  qu’on  avoit  découvert  ce  tombeau , tous 
les  voyageurs  qui  passoient  par  Avignon  alloient  à 
l’Eglise  des  Cordeliers  pour  le  visiter  : Lhospital 
dit  à ce  sujet  : 

. . . . At  tibi  si  monumenta  placent  antlq  ia , videbis 

Felicem  Lauræ  tumulum  cineresque  beatos  , 

Laudibus  ingenioque  et  summi  carminé  vatis. 

Je  renvoie  le  lecteur  qui  desireroit  de  plus  grands 
détails  , aux  ouvrages  de  M.  de  Sades  et  de  M.  de 
Baldelli  , le  premier  imprimé  à Amsterdam  en 
1764,  et  le  second  à Florence  en  17^7. 

VIII.  NOTE. 

(S)  La  superbe  voûte  des  Cordeliers  , ce  chef- 
d’œuvre  d’architecture  du  quatorzième  siècle  , que 
nous  voyons  démolir  , et  dont  bientôt  il  n’existera 
plus  de  trace  , renfermoit  la  cendre  d’un  grand 
nombre  de  personnages  illustres  , et  avoit  bien  des 
titres  pour  échapper  à la  destruction!.... 

IX.  NOTE. 

(9)  Tout  le  monde  a entendu  parler  de  la  belle 
Laure  , que  les  ouvrages  de  Pétrarque  ont  rendue 
si  célèbre  ; rnais  on  s’entretient  plutôt  de  sa  beauté 


de  son  esprit  et  de  ses  vertus.  Nostradamuj 
ïa  met  au  nombre  des  femmes  savantes  qui  com- 
posoient  un  de  ses  fameux  tribunaux  , nomme's 
Cours  d' Amour  , dans  lesquels  , continue  le  même 
historien  » se  decidoient  les  questions  galantes  et 
spirituelles  : là  on  recevoit  dans  les  conférences 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  d’esprit  et  de  qua- 
lité. Pour  juger  combien  ces  conversations  étoient 
honnêtes  , il  suffit  de  remarquer  que  Laure  en 
étoit  ; preuve  invincible  de  l’honnêteté  de  ces 
conversations  , comme  sa  propre  honnêteté  est  un 
honneur  pour  sa  famille.  » 

Dans  ces  Cours  , observe  VellI  , on  décident 
des  questions  fines  et  délicates  sur  l’amour  et  sur 
les  amans  : on  demandoit  , par  exemple  , lequel 
de  deux  amans  témoigne  le  plus  d’amour  , ou  celui 
qui  est  si  jaloux  qu’il  s’alarme  de  la  moindre 
chose  , ou  celui  qui  est  si  prévenu  en  faveur  de 
sa  maîtresse  , qu'il  n’apperçoit  pas  même  qu’il  a 
de  justes  sujets  de  jalousie.  >» 

«On  demandoit  ( est-il  dit  dans  le  /ilrro  d'Amore  , 
manuscrit  de  1408  cité  par  M.  de  Sades  ) à la  com- 
tesse de  Champagne  qui  tenoit  une  Cour  d’Amour , 
s’il  pouvoir  y avoir  de  la  jalousie  entre  amans  ? 
Elle  répondit  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  d’amour  sans 
jalousie  , et  qu’entre  gens  mariés  l’amour  ne  jx)U- 
voit  pas  trouver  place  , parce  qu’en  amour  tout 
est  grâce  ; dans  le  mariage  , au  contraire  , tout 
est  nécessité  et  devoir.^ 

M Un  amant  payé  de  retour  fait  sa  cour  à une 
autre  Dame  , feignant  d’avoir  le  cœur  libre  , et 
réussit.  Il  quitte  ensuite  la  seconde  pour  retourner 

à 


( ) 

à la  première  On  i’acircîsa  à la  comtesse  de 
Flandres  pour  savoir  comment  il  devoir  être  puni  ? 
Elle  répondit  : non-seulement  l’une  et  l’autre  doi- 
vent renoncer  à lui  ; mais  aucune  Dame  d’hon- 
neur ne  doit  l’écouter  , parce  qu’il  manifeste  dans 
ses  désirs  une  espece  de  fureur  qui  est  contraire 
à l’amour.  >• 

M L’amour  , dit  M.  de  Sades  , nVtoit  point  dans 
le  siècle  de  Pétrarque  ce  qu’il  est  à présent  ; 
c’étoit  une  passion  honnête  qu’on  resjardoit  comme 
le  plus  puissant  mobile  du  cœur  et  le  pius  capable 
de  le  porter  aux  grandes  actions.  Les  guerriers 
aHfrontoient  le  pétri  pour  soutenir  la  beauté  et 
l’honneur  de  leurs  Dames.  Les  chevaliers , avant  le 
combat  , invoquoient  leurs  Dames  et  recevoient 
de  leurs  mains  le  prix  de  la  valeur.  Le  cavalier, 
le  plus  discret  avouoit  en  public  la  beauté  à qui 
il  adressoit  ses  vœux  et  l’hommage  de  son  cœur. 
Le  poste  le  pi  is  modeste  nomme  dans  ses  vers 
la  beauté  qui  lui  servolt  de  M.use  ; les  dames  les 
plus  honnêtes  ne  rougissoient  point  d’être  l’objet 
d'une  pa'sion  épurée  , et  d’y  répondre  publique- 
ment. Dans  ce  siccle  les  homm.ss  étoient  dans  le 
fond  aussi  débauchés  ; mars  on  ne  confondoit  pas 
l’amour  avec  la  déba  relie  : le  cœur  et  les  sens 
avojent  pour  aicsi  dire,  une  marche  séparée.  Les 
objets  du  l’un  et  de  l’autre  étoient  rarement  les. 
mêmes  , et  on  faisoit  une  grande  différence  entre 
vine  dame  vertueuse  à quion  donnoit  son  cœur  ^ 
et  qu’on  appeloit  la  dame  de  ses  pensées  ^ et  une 
maîtresse  de.stinée  luiiquement  à satisfaire  les  désirsi 
la,  nature.  »», 


(i38) 

X.  NOTE. 

(lO)  Tan -lis  que  je  traçois  quelques  lignes  mé- 
lancoliques sur  la  poussière  des  tombeaux  , un  de 
mes  confrères  , M.  Piot  , élevoit  un  monument 
plus  durable  ; il  est  singulier  que  sans  nous  être 
communiqué  nos  réflexions  , l’un  ait  été  le  digne 
panégiriste  de  l’amant , et  que  l’autre  ait  voulu 
jeter  quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  Laure. 

Traduction  de  la  Xlf^^  Canione  de  Pétrarque- 

J’ai  déjà  parlé  plus  haut  de  la  Canzone , Chiare  ^ 
fresche  , e doici  acque  ; M.  de  Voltaire  a imité  en 
vers  , la  première  strophe  de  cette  Ode  j mais 
pour  mieux  la  faire  connoître , je  vais'  en  donner 
une  traduction  littérale. 

« Clair  et  tranquille  ruisseau  , qui  dans  tes 
ondes  pures  as  reçu  la  beauté  qui  m’est  chère  , 
ïoi  dont  les  flots  heureux  ont  caressé  ses  membres 
délicats  ; rameau  fortuné  qui  lui  prêtas  un  appui  , 
( je  me  le  rappelé  encore  en  soupirant  ) tendre 
verdure , jeunes  fleurs  qui  avez  paré  ses  vêtemens  , 
qui  àvez  baisé  son  chaste  sein  ; air  serein  , air 
sacre  pour  moi  j séjour  charmant  oii  l’amour  , oii 
deux  beaux  3*eux  ont  blessé  mon  cœur  ; écoutez 
une  voix  plaintive  , recevez  mes  derniers  accens.»» 

» Si  le  ciel  , si  mon  destin  ordonnent  que  mes 
yeux  noyés  dans  les  larmes  , soient  fermés  par 
l’amour  j rivages  chéris  , soyez  les  dépositai;es  de 
mon  corps  inanimé  , et  que  mon  ame  , délivrée 
de  ses  dépouilles  mortelles  , retourne  à sa  pre- 
mière demeure  I si  j’avois  cette  espérance  en  ce 


paisage  douteux’,  la  mart  me  5croit  moins  dou- 
loureuse ; c’est  ici  , c’est  sur  ces  bords  , que  mon 
ame  fatiguée  pourra  laisser  avec  moins  de  peine , 
un  corps  anéanti  par  les  tourmens.  >* 

»♦  Le  tems  viendra  peut-être  où  ma  belle  et  cruelle 
Laure  jetera  en  passant  un  regard  sur  ce  rivage  où 
elle  m’a  rencontré  pour  la  première  fois  ; et  son  oeil 
curieux  daignera  m’y  chercher.  Mais  , ô spectacle 
touchant  ! elle  ne  trouvera  qu’un  peu  de  poussière 
cachée  sous  un  tombeau  (*).  Alors  la  pitié  naîtra 
dans  son  cœur  ; l’amour  qui  l’inspirera  y l’amour  qui 
voudra  me  recompenser  , lui  fera  pousser  de  ten- 
dues soupirs  ; elle  élevera  vers  le  ciel  ses  yeux 
baignés  de  larmes  , et  sa  voix  touchante  implo- 
rera pour  moi  , et  flécliira  peut-être  la  clémence 
divine.  >♦ 

»»  O souvenir  délicieux  ! une  pluie  de  fleurs  tom- 
boit  des  arbres  sur  son  sein  : un  nuage  amoureux  le 
couvroit  ; elle  étoit  assise  avec  modestie  au  milieu 
de  tant  de  gloire.  Des  fleurs  voloient  sur  les  pans  de 
sa  robe  , et  sur  les  blondes  tresses  de  ses  cheveux  , 


('*')  Il  n’y  «pas  dans  l’original , elle  ne  trouvera qo’un 
peu  de  poussière  cachée  sous  un  tombeau.  J’ai  annobli 
l’image  , je  l’ai  pliée  au  génie  de  notre  langue.  Pétrar- 
que ■,  dit. elle  , verra  de  la  terre  parmi  les  pierres  > et  il 
dit  bien  plus  que  son  traducteur,  il  peint  bien  mieux 
le  néant  de  l’homme  après  la  mort.  J’ai  adouci  les  der- 
niers vers  qu'on  poarroit  rendre  ainsi  mot  A mot  ; 
Inspirée  par  l’amour  , elle  soupirera  avec  tant  de  dou- 
ceur qu'elle  m’obtiendra  grâce  du  ciel  i les  larmes  qui 
couleront  de  ses  beaux  yeux  , le  forceront  .i  me  l’accorder. 
Dévotion  tellement  déplacée  et  si  singulièrement  ex- 
primée , qu’elle  detrent  presque  une  impie  lé» 

i\l  Z 
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«{ui  paroissoient  un  mélange  de  perles  et  de  I^or 
le  plus  pur.  D’autres  émailloient  la  terre  autour 
d’elle  : d’autres  flottoient  au  gré  des  ondes  lim- 
pides : d'autres  enfin  voltigeoient  çà  et  là  dans  les 
airs  et  sembloient  dire  ; c'est  ici  que  règne  l'amour. 

«Plein  d’étonnement , combien  de  fois  je  me  suis 
écrié  : ah  ! sans  doute  , cette  beauté  est  née  dans 
le  ciel.  Son  port  divin  , son  maintien  , ses  char- 
mes , ses  discours  , son  doux  sourire  , m’avoient 
ôté  la  mémoire  , et  je  disois  en  soupirant  : quand  , 
comment  ai-je  été  transporté  dans  ces  lieux  ? car 
je  croyois  être  dans  les  deux  et  non  pas  oi\  j’étois. 
Depuis  ce  moment  je  ne  trouve  que  dans  ce^a 
prairie  qui  m’enchante  , les  douceurs  de  la  paix.« 

» Mes  vers  , si  vos  expressions  répondoient  aux 
se.ntimens  de  mon  coanr  , en  rendoient  toute  la 
force  , vous  pourriez  quitter  ces  bois  et  vous 
montrer  dans  le  monde  avec  orgueil.  « 

Levesque  , Choix  des  poésies. 


\Traduclion  de  cjuehjucs  Sonnets., 

I.  Sennueio  , i yo'  che  sappi,  in  quai  maniera, 

« Mon  cher  Sennucio  , je  veux  que  tu  saches 
comment  l’amour  me  traite  , et  quelle  est  ma  dé- 
plorable vie.  7e  brûle , je  me  consume  comme  je 
faisois  autrefois  : ma  chqre  Laure  fait  en  moi  mille 
changemens.et  cependant  je  suis  toujours  le  même.» 

« Tantôt  je  la  vois  altière  , et  tantôt  favorable 
mes  feux  : quelquefois  elle  ne  me  traite  qu’avec 
ïijueuc  , q^uelquefois  je  n’éprçuvc  que  se^bonitls.: 
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tantôt  elle  est  cruelle  , tantôt  elle  prend  pitîe'  de 
mes  maux  : dans  un  instant  je  ne  vois  en  elle 
qu’une  pudeur  austère  , et  un  instant  après  je  ne 
vois  plus  que  des  grâces  touchantes  ; tantôt  elle 
est  pleine  de  douceur  , et  tantôt  cite  est  pleine 
de  dédain.» 

» Ici  , elle  a fait  entendre  sa  douce  voix  , et  là  , 
elle  s’est  assise  : dans  cet  endroit , elle  a fait  quel- 
ques pas  , dans  cet  autre  , elle  s’est  arrêtée  : ici , 
«es  beaux  yeux  m’ont  percé  le  coeur  : ici  , elle 
m’a  dit  une  parole:  là,  elle  a jeté  un  sourire, 
et  là  , elle  a changé  de  visage.  Telles  sont  les  pen- 
sées dont  l’amour  , ton  maître  et  le  mien  , m’en- 
tretient nuit  et  jour.» 

II.  Nè  cosl  bello  il  sol  gîammai  Icvarsî» 

«Tel  que  le  soleil , après  avoir  percé  la  nue  qui 
le  cachoit  , brille  de  l’éclat  le  plus  radieux  ; ou 
telle  qu’après  un^  violent  orage  , Iris  se  montre 
dans  les  airs  , parée  des  plus  vives  couleurs  : 
telle  , et  bien  plus  brillante  encore  , Laure  parut 
à^mesyeux  dans  le  jour  où  je  perdis  ma  liberté. 
Rien  ne  peut  se  comparer  à ses  attraits.  » 

» Je  vis  l’amour  , je  vis  ses  beaux  yeux.  Quels 
regards  ? quelle  douceur  ! qui  peut  le  disputer  à 
ses  charmes  ? Oui  , Sennucio  , je  l’ai  vu  , il  ten- 
doit  son  arc,  ma  vie  étoit  en  danger  , et  ce- 
pendant je  voudrois  bien  le  revoir  encore.  » 

III.  Zephiro  torna  , «’/  bel  tempo  rimena. 

»7ép'nire  revient,  et  ramène  avec  lui  le  beau 

teais , 1«5  ârajs  et  la  verdure.  Progné  fait  entcindttt 
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sa  voIk^;  Philomèle  se  plaint  , et  le  piintems  orné 
des  plus  belles  couleurs  , régné  sur  la  terre.  Les 
prés  sont  riants  , la  sérénité  est  répandue  dans  le 
ciel  ; le  maître  des  Dieux  regarde  avec  plaisir 
Vénus  , sa  fille.  L’air , l’onde  et  la  terre  , tout 
rend  hommage  à l’amour  , tout  ce  qui  respire  se 
réunit  pour  aimer.  5» 

>*  Mais  , hélas  ! je  fais  entendre  sans  cesse  de 
tristes  soupirs  qu’arrache  du  fond  de  mon  cœur 
celle  qui  est  montée  dans  le  ciel  , et  n’a  laissé 
mon  ame  ouverte  qu’à  la  tristesse.  >* 

>»  Le  chant  des  oiseaux  , les  fleurs  des  prairies  , 
les  attraits  des  jeunes  et  modestes  nymphes  ; rien 
ne  charme  nron  cœur.  Tous  les  lieux  sont  pour 
moi  des  déserts  , tous  les  êtres  des  animaux  fa- 
rouches. » 

IV.  La  gola  , el  sonno  , c l'o\io3C  piume  (*). 

»>  La  débauche  , l’oisiveté  , la  molesse  ont  barni 
toute  la  vertu  de  ce  monde-  Notre  ame  affoiblie 
par  nos  vices  , semble  avoir  honte  d’elle-même. >* 

» Ces  heureuses  étincelles  du  feu  céleste  qui 
éclairoient  l’humanité  , ne  nous  prêtent  plus  leur 
lumière  : on  montre  au  doigt  , comme  quelque 
chose  de  merveilleux  celui  qui  veut  augmenter  les 
sources  de  l’Hélicon.  » 


(*)  Une  dame  nommée  Justine  Perrot,  de  l’illustre 
et  ancienne  maison  de  Levis,  conçut  une  passion  vio- 
lente pour  la  poësie  ; ce  goût  lui  ayant  attiré  quelques 
railleries  , elle  envoya  i Pétrarque  un  sonnet  pour  le 
consulter , il  lui  répondit  par  cclai>ci  sur  les  mémea 
rimes. 
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» Qui  aspire  maintenant  à des  couronnes  de  myrte 
et  de  laurier  {*)  ? Philosophie  ! l’indigence  , la 
nudité  t’accompagnent,  dit  le  vulgaire  ami  d’un 
gain  honteux.» 

»Tu  auras  peu  de  compagnons  dans  la  route  où. 
tu  vas  marcher  ; mais  je  t’en  exhorte  d’autant 
plus  , esprit  généreux  , a suivre  ton  magnanime 
dessein.  » 

Ltvesqut  , Choix  de  poësiet^ 


Voici  l’Epitaphe  en  vers  rimés  que  le  Gendre  de 
Pétrarque  fit  graver  sur  le  Mausolée  de  ce  grand 
homme  , elle  a été  omise  dans  la  note  (i). 

Frigida  Francisci  tegit  hic  lapis  ossa 

PÉTRARCÆ.  SuSCIPE  , VIRGO  , PARENS  ANl- 
MAM  ; SATE  VIRGINE  PARCE  ; FESSAQUE  JAM 
TERRIS  , CŒLI  REQUlISCAT  IN  ARCE. 

M.  CGC.  LXXIIII.  XVIII  JULII. 

ViRO  iNsiGNi  Francisco  Petrarcæ  , lau- 

REATO  , FRANCISCUS  DE  BrOSSANO  , MedIOLA* 
NENSIS  , GENER.  InDIVIDUA  CONVERSATIONE  , 
AMORE  , PROPINQUITATE  ET  SUCCESSIONE  , 
MEMORIA. 


(*)  Dan!  Is  tems  de  la  plus  grande  opnlencs  de  la 
rép'jblique  Romaine  une  couronne  de  chêne  fut  tou- 
jours la  récompense  de  celui  qui  avoic  sauvé  la  vie  d’un 
citoyen.  On  auroit  craint  de  mettre  un  prix  à uoe 
aiuii  belle  action- 
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Sur  un  des  piliers  qui  portent  le  Sarcophage } oti 
lit  ce  distique  attribué  à Pétrarque. 

Inveni  requiem  : spes  et  fortuna  , valete; 

NIL  MIHl  VOBISCUM  EST,LUD1TE  NUNC  ALIOS. 

Je  n’ai  vu  à Parme  d’autre  hommage  à la  mémoire 
de  Pétrarque  , dit  un  Auteur  de  sa  vie  , qu’un  buste 
de  marbre  blanc  , et  deux  génies  pleurans  , espèce 
de  Cénotaphe  dont  voici  l’inscription.  Ce  monument 
est  placé  au  dôme  , à côté  de  la  petite  porte  de 
l’Eglise.  » 

D.  O.  M. 

Francisco  PetraRcæ,  Parmensi  Archi- 

CIACONO  PARENTIBUS  PRÆCLARIS  , GENERE 
PER  ANTIQUO  , ETHICES  CHRISTIANÆ  SCRIPTO- 
RIEXIMIO,  RomANÆ  UNGUÆ  RESTITUTORI 
EtRUSCÆ  PRINCIPl,  AfRICÆ  OB  CARMEN  HAC 
IN  URBE  PERACTUM  REGIBUS  ACCITO  ; S.P.Q.R. 
LAUREA  PONATO  ; TANTI  VIRI  JUVENILIUM 
JUVENIS  , SENILIUM  SENEX  , STUDI OSISSIM US 

çoMEs  Nicolaus  Canonicus  Cicognarius, 

MARMOKEA  PROXIMA  ARA  EXCITATA  , l’ÈlQUE 
CONDITO  PIVÆ  .1  ANUARI.E  CRUENTO  CORPORE, 
H.  M.  P.  SUFFECTUM  , SEP  INFRA  MERITUM 
Francisci  SEPULCHRO  SUMMA  hac  in  ÆPE 
ÇFFERRI  MANPATIS,  SI  pARMÆ  OCCUMBERET^ 
tXTERA- MORTE  , HEU  ! NOBIS  EREPTI,. 
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réflexions 


Sur  le  Monument  que  T Athénée 
DF.  AUC  LU  SE  SC  pFopose  (T  ériger  à 
PÉTRARQUE  et  sut'  l' Inscription  quart 
doit  y grarer. 

XjE  choix  des  modèles  et  des  dessins  que  plu- 
sieurs Artistes  et  quelques  Amateurs  distingues 
ont  présentés  à l’Athénée  de  Vaucluse  , auroit 
pu  embarrasser  cette  Société  savante  , si  la  somme, 
fournie  par  les  Souscripteurs  , eut  été  suffisante 
pour  l’exécution  de  leurs  projets  , assez  beaux 
en  général,  mais  fort  dispennieux.  iMr.  Misbach, 
jeune  artiste  , qui  avoir  accompagné  Mr.  de 
Brantes  dans  ce  pays  , a eu  le  premier  l’idée 
d’ériger  un  monumeuf  à Pétrarque  ; il  fit  un  très- 
joli  dessin  , d’après  lequel  le  Préfet  de  Vaucluse 
eût  fait  construire  ce  Monument  s’il  avoir  eu  en  sa 
disposition  des  fonds  nécessaires.  Ce  projet  diffère 
très  - peu  de  celui  que  Mr.  Mourgues  nous 
soumit  long-rems  après.  Mr.  Ch  a ix  nous  a /ait 
part  d’un  bas-relief  ; on  y voit  l’Amour  qui  pince 
là  lyre  de  Pétiarque.  Mr.  Thomas  , amateur 
des  beaux-arts  , a dessiné  une  vue  très  - exacte 
de  la  fontaine  de  Vaucluse  ; on  y distingue  une 
belle  pyramide  qu’on  pourroit  considérer  comme 
une  espèce  de  sarcophage  en  l’honneur  du  chantre 
de  Laure.  Mr.  GuÉRis  père  auroit  désiré  que 

JL  Part.  N 
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l'eau  de  la  Sorgue  embellit  le  Monument  , cl 
qu’il  offrit  le  spectacle  d’une  recréation  hydrau- 
lique dont  on  eût  ])u  jouir  à volonté.  Il  propo- 
soit  l’inscription  sic  fama  , en  faisant  allusion 
aux  rayons  d’un  soleil  d’eau  qui  entourcroit  la 
buste  de  Pétrarque.  Mr.  Caristie  eût  voulu 
qu’on  élevât  une  simple  colonne  Ionique  , sur 
laquelle  on  auroit  placé  le  bu -te  ou  la  statue  de 
Pétrarque.  Quelques-uns  de  nous  désiroient  qu’on 
sculptât  le  rocher  qui  domine  le  bassin  de  Vaucluse 
et  qu’on  y gravât  le  nom  de  ce  grand  hoinme. 
Mr.  Dubié  le  fils  , profitant  de  cette  idée  , 
nous  a présenté  un  très-joli  dessin  qui  prouve 
le  goût  et  le  talent  de  ce  jeune  amateur.  Mr. 
Poitevin  a sculpté  plusieurs  modelés  dont  quel- 
ques-uns méritent  d’être  distingués  ; mais  leur 
exécution  nous  a paru  trop  dispendieuse.  Mr. 
Vallin  nous  a présenté  le  tableau  d’un  céno- 
taphe entouré  de  saules  pleureurs.  Ce  monument 
simple  et  de  bon  goût  devoit  être  érigé  , selon 
cet  Artiste  , dans  une  petite  prairie  qu’il  a dési- 
gnée , autour  de  laquelle  se  jouent  les  eaux  de  la 
Sorgue. 

Enfin,  le  17  Praiiial  , I’AthÉnÉe  a paru  donner 
la  préférence  à un  obélisque  , et  a chargé  sa 
commission  composée  de  Mrs.  Voulonne  , 
PaMARI)  , PvOUGET  , RoVSSEL  fils  , MOKEL  , 
Crively  , Duviviers  , Caristie  , Thomas, 
Guérin  père  et  Guérin  fils  , de  désigner  le  iVlonu- 
tnent  et  de  le  faire  exécuter  ; il  a été  arrêté  , dans 
cette  même  séance  , que  le  sculpteur  Poitevin 
seroit  chargé  de  construire  celui  qui  auroit  été 
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pr^f?rë  , sous  la  direction  des  Membres  de  la 
r.iéme  commission. 

Si  nous  conside'rons  que  la  construction  de 
l’obélisque  remonte  à plus  de  3*300  ans  , puisqu’il 
doit  son  origine  à Mitres  roi  d’Egypte  , qui  Te 
dédia  le  premier  au  Soleil  dans  la  ville  d’Hé- 
liopolis  ; que  ce  monument  servit  ensuite  à per- 
pétuer la  mémoire  des  princes  , des  héros  et  des 
bienfaiteurs  de  l’humanité  , que  d’ailleurs  sa 
construction  est  beaucoup  moins  coûteuse  que 
celle  d’une  colonne  d’une  égale  hauteur  , que 
l’obélisque  peut  être  gravé  sur  toutes  ses  fa- 
ces , etc.  , etc. 

Il  est  probable  que  tous  les  suffrages  se  réuni- 
ront pour  ce  Monument  : mais  il  a été  décide  , 
quelle  que  soit  sa  forme  , qu’on  l’elevera  vis-à- 
vis  l’ancien  jardiq  de  Pétrarque  , lieu  ort  le  lit 
de  la  Sor^ue  forme  un  angle  et  où  l’Obélisque 
seroit  vu  de  presque  tous  les  points  du  vallon. 


/J O l' Inscription. 

' On  no’.K  a présenté  des  Inscriptions  latines  , 
f.-a.i^aises  et  italiennes.  Plusieurs  retraçoient  ea 
peu  de  mots  de  tres-grandes  idées  j celles  de 
M.  Calvet  sont  de  ce  nombre.  Dans  quelques- 
unes  , Pétrarque  n’étoit  considéré  que  comme 
Amant  et  Poète  ; on  peut  mettre  dans  cette 
dernière  classe  , l’iuscription  de  PAcadcmicien  de 
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Varsovie  , citée  dans  notre  rapport  du  5 Ven- 
tôse. II  paroît  cependant  qu’on  ne  doit  pas  hési- 
ter de  regarder  Pétrarque  comme  le  restaurateur 
des  lettres , le  favori  des  Muses  et  le  plus  grand 
génie  de  son  siècle  , puisque  nous  pouvons  nous 
étayer  de  l’autorité  de  Bocace  , d’Erasme  , de 
Flavius  , de  Triihème  , de  Vivés  , deScali  er. 
et  de  celle  de  tous  les  littérateurs  anciens  qui 
ont  parlé  de  ce  grand  personnage.  Si  nous  con- 
sultons parmi  les  modernes  les  Auteurs  du  Dic- 
tionnaire des  grands  hommes  (édit,  de  17S9): 
»»  Pétrarque  , disent-ils  , passait  avec  raison  pour 
»>  le  restaurateur  des  lettres  et  le  pire  de  la  lionne 
« poésie  italienne.  Quand  on  songe  , dit  Fréron  , 
» ( dont  le  jugement , d’après  Voltaire  son  plus 
>»  grand  antagoniste  , valoir  celui  d’une  Acadc- 
» mie  ) que  Pétrarque  écrivoit  au  commencement 
M du  XlVme.  siècle  , et  sans  aucun  modèle  dans 
» sa  langue  , on  est  étonné  de  ce  qu’il  a exécuté 

» avec  le  seul  secours  de  son  génie 

« L’Auteur  de  la  Nouvelle  Héloise  qui  savoir  si 
« bien  peindre  le  sentiment  , a fait  le  plus  bel 
>•  éloge  de  Pétrarque  en  l’imitant.  Plus  d’une 
M fois  l’Amant  de  Julie  s’est  exprimé  comme 
« l’Amant  de  Laure  , et  les  échos  du  bord  du 
»»  lac  ont  répété  ce  que  les  nymphes  de  Vaucluse 
» leur  avoient  appris.  » ' 

Enfin  d’après  la  proposition  de  Mr.  Pamard  , 
l’Athénée  a arreté  dans  sa  seance  du  27  Prairial , 
qu’il  suffisoit  de  faire  graver  le  nom  de  Pétrarque 
pour  transmettre  le  plus  bel  éloge  de  ce  grand 
homme.  Ce  nom  seul  rappeler»  toujours  le  sou- 
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venir  cTe  l’amant  senMble  et  délicat , du  poète  ten- 
dre et  sublime  qui  abandonne  quelquefois  le  luth 
d’Anacréon  pour  la  lyre  de  Pindare  , du  zélé 
restaurateur  des  lettres  et  du  sage  dont  l’amour 
de  la  patrie  concentra  toutes  les  affections. 

On  lira  donc  sur  le  Monument  : 

P E T R A R C H Æ 

A7HENÆUM  VALCLUSIANUM. 

XX.  JULII  DIE  NATAXI , ANNO  SECULARI  V, 

M.'  D C C C.  I V. 


Les  grandes  chaleurs  presque  insoutenables  dans 
le  vallon  de  Vaacluse  , ont  fait  renvoyer  aa 
piemier  Septembre  la  fête  qu’on  devoit  célébrer 
le  lo  Juillet  , cinq  siècles  après  la  naissance  de 
Pétrarque. 


Opinion  de  Pétrarque  sur  les  philoso- 
phes de  son  siècle. 

PÉTRARQUE  blâmoit  les  déréglemens  de  la  cour 
d’Avignon  et  du  Clergé  , sans  attaquer  la  religion  » 
qu’on  a trop  souvent  confondue  avec  les  écarts  de 
quelques-uns  de  ses  ministres.  U attaqua  aussi 
les  philosophes  du  XlVme  siècle  , pour  venger 
la  vraie  philosophie  qu’ils  avoient  défigurée* 


Cependant  quelques-uns  l’ont  pils  pour  un  incrédule, 
d’autres  pour  un  auteur  superstitieux.  Son  Traité 
De  sui  ipsius  atque  muliurum  ignorantiâ , dont  ]« 
vais  traduire  quelques  fragmens  , peut  nous  taire 
connoître  quelle  étoit  sa  philosophie. 

....  Que  dirai-je  de  ces  prétendus  sages , qui 
pensent  que  l’univers  a existé  de  tout  temps  , 
qui  regardent  comme  des  fables  les  vérités  de 
l’Ecriture  et  rougissent  du  nom  de  Chrétien  pour 
se  targuer  de  celui  de  philosophe  ! Us  rommentent 
les  vers  les  plus  impies  de  Lucrèce  , qu’ils  préfé- 
sent  non-seulement  à Platon  et  au  Timée , mais 
encore  aux  livres  de  Moïse  , objets  de  leurs  sar- 
casmes. Us  se  moquent  de  la  Divinité  , du  Ré- 
dempteur , et  attaquent  sourdement  les  vérités 
les  plus  consolantes  et  tes  plus  sacrées.  Us  van- 
tent Aristote  sans  le  comprendre  , et  accusent 
celui  qui  ne  fléchit  pas  devant  l’étendard  de 
l'impiété.  Que  dis-je  , le  flambeau  de  la  religion 
est  pour  eux  l’enseigne  de  l’ignorance.  Us  poursui- 
vent sans  relâche  les  vertueux  partisans  de  la  fol, 
et  le  moindre  des  reproches  qu’ils  leur  font , est  de 
les  accuser  de  folle  crédulité.  Us  regardent  comme 
des  imbecillcs  ceux  qui  ne  partagent  pas  leur  dé- 
lire criminel  : aveugles  et  sourds  , ils  prétendent 
que  la  Divinité  , clle-méme , ne  peut  faire  quel- 
que chose  de  rien  , ( de  mhtlo  nihd  ) osant  com- 
parer les  pro^hictions  di.ines  à celles  de  l’art! 
Que  dirai-je  encore  ? non-seulement  ils  dérai- 
sonnent , mais  ils  aboient  avec  acharnement  con- 
tre le  Maître  et  ses  Disciples  ^ s’applaudissent 
entr’eux  quand  ils  on:  dit  quelque  chose  de  confus 
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W d’embrouHIc  , qu’on  ne  comprend  pas , et  qu’U^ 
ne  comprennent  pas  mieux 

II  faut  être  incrédule  et  effronté  pour  mériter» 
l’estimè  de  hos  plûlosophes  , selon  lesquels  St 
Augustin  lui-même  n’est  qu’un  écrivain  rempli  de 
fictions  et  de  niaiseries.  Si  l’on  ne  dispute  pas 
dans  les  places  publiques  et  les  carrefours  sur  la 
nature  des  bêtes  , on  est  regardé  comme  un  véri- 
table ignorant ^ 

Celui  qui  ne  balbutie  pas  quelque  passage  du 
naturaliste  grec  , qui  ne  dispute  pas  contre  la 
croyance  de  ses  pères  , et  ne  réunit  pas  ses 
efforts  pour  la  combattre  , n’a  selon  eux  , ni 
science  ni  génie  : ceux  qui  défendent  cette  reli- 
gion sacrée  avec  fidélité  et  avec  candeur  , sont 
regardés  comme  des  hommes  grossiers  et  remplis 
de  superstitions.  Ils  feignent  de  croire  que  no- 
tre crédulité  prend  sa  source  dans  l’ignorance  , 
comme  si  leurs  fables  , leurs  contradictions  , 
leurs  incertitudes  , n’étoient  pas  des  preuves 
frappantes  d’aveuglement  et  de  délire  ! Rien  de 
plus  vain  que  leurs  railleries  , rien  de  plus  mé- 
prisable que  leur  approbation  ou  leur  critique  , 
rien’  d’aussi  incertain  que  leur  doctrine  , rien 
d’aussi  vague  et  d’aussi  chancelant  que  leur  opi- 
nion. Plus  on  connoît  les  sages  du  siècle , mieux 
on  apprécie  les  dogmes  sublimes  de  la  foi.  En 
un  mot , la  morale  consolante  de  l’Evangile  est 
la  plus  utile  des  connoissances  humaines  , on  ne 
voit  sans  elle  qu’un  vaste  labyrinthe , des  ruines 
et  des  erreurs. 
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Analyse  d'une  Ode  de  M.  SAnATtEtZ 
de  Cai’oUlan  sur  Pélrartjue  , 

{par  un  Associé  à l' Athènes  de  Vaucluse.) 

Vous  me  chargez  , Monsieur  , de  vous  donner 
«n  extrait  de  la  nouvelle  pièce  de  vers  consacrée 
à la  gloire  de  Pétrarque  par  le  doyen  de  notre 
Athénée  ; c’est  me  flatter  et  m’intimider.  Sans 
doute  il  me  ^roit  doux  de  rendre  un  hommage 
public  à un  nomme  aussi  recommandable  par  les 
qualités  de  cœur  que  par  les  talens  de  l’esprit  : 
mais  peu  connu  dans  la  république  des  lettres  , puis- 
je  , dois-je  hazarder  mon  avis  sur  une  seule  des 
productions  du  Pindare  de  Vaucluse  ? 

Vous  auriez  dû  plutôt  confier  ce  soin  à l’Auteur 
cle  l’excellente  Lpitre  à un  jeune  matérialiste. 
11  eût  encore  démontré  avec  succès  que  le  talent 
du  P atriarche  de  votre  Littérature  ne  se  ressent 
point  de  l'ûge  et  que  ce  n'est  pes  pour  lui  qu  Horace 
a dit  : Solve  senescentem  , etc. 

Enfin  vous  l’exigez  de  moi  et  je  cède  , en  vous 
prévénant  que  c’est  à vos  risques  et  périls  , comme 
à ceux  de  l’Auteur.  Tant  pis  pour  vous  et  pour 
lui  , si  je  ne  réponds  ni  à votre  attente  , ni  à la 
sienne.  Quant  à moi  je  me  cache  prudemment 
sous  le  voile  de  l’anonyme  , et  malheur  à celui 
qui  oseroit  le  soulever  ! 

Oui  ! rester  inconnu,  c’est  mon  vœu  , ma  devise; 
.Te  vous  le  jure  ici  par  les  Dieux  d’Hclicon, 

Pour  punir  l’indiscret  qui  trahiroit  mon  nom, 

Je  le  ferois  auteur  de  ma  faible  analyse. 


Enfin 
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Enfin,  je  vais  essayer  avec  une  inipartlalitë  bien- 
décidée  , car  je  ne  connois  l’Auteur  que  de  répu- 
tation. Si  j*^omets  quelques  beautés  de  sa  picce, 
(elle  est  imprimée)  je  ne  ferai  tort  qu’à  mol  et 
point  du  tout  au  public.  / 

Voici  le  début  du  Poète  : 

*>Je  cède  à mes  transports  , c’est  Laure  qui  m’inspire^ 
»»De  son  fidèle  Amant  j’ose  prendre  la  lyre, 

»Je  la  touche  et  Vaucluse  applaudit  à mes  chants. 
»Amjur , viens  d’un  vieillard  flatter  les  espérances  î 
vb’il  a des  souvenirs  , il  a des  jouissances , 
wEt  l’hiver  pour  le  «a^e  est  encore  un  printemps. 

A la  lecture  de  ces  beaux  vers  , qui  ne  rcpéterok 
avec  moi  , en  parlant  a l’Auteur  et  en  lui  volant 
deux  de  ses  rimes  : 

Anacréon  lui-mcme  applaudit  à tes  ihants , 

Et  l’hiver  te  fournit  les  ro'es  du  printemps  ! 

Après  avoir  très-bien  distingue  la  douce  tendres  © 
du  fougueiiX  Amo.  r , M.  S...  exprime  à merveille 
rc  que  sentoit  le  Maton  des  Poètes-amants  , en 
comparant  d’une  manière  neuve  au  feu  grégeois 
l’ardeur  de  ect  autre  "Apollon  pour  une  second^ 
Daphné  : 

)i  Sa  flamme  doit  sa  vie  à la  froideur  de  Laure  ; 

» II  est  comme  ce  feu  qui  brûle  dans  les  eaux. 

Les  prodiges  de  l’Amour  ar tique  , de  l’Amour 
chevaleiesque  , ne  sont , d’après  M.  S.  . que  des 
Romans  ; tandis  que  les  miracles  de  l’amour  put 
de  Pétrarque  , oftVcnt  une  vérité  historique.  Ici 
U di.'tingue  encore  , à bon  droit,  cette  passion 

U.  RurL  O 
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sentimentale  de  la  licence  de  Pétrone  et  de  i« 
galanterie  d’Ovide  , dans  des  vers  qui , honorant 
tout-à-la-fois  son  esprit  et  son  cœur  , nous  per- 
mettent de  lui  appliquer  ce  beau  vers  qu’il  appli- 
que à son  héros  : Mr.  S...  a su  lui-même  , 

>*  Prendre  Horace  pour  maître  et  Socrate  pour  guide. 

Passant  ensuite  avec  transport  à la  célébration 
de  la  tête  , M.  S...  loue  les  Amateurs  et  les 
Savans  qui  contribuent  à l’érection  prochaine  d’un 
Monument  en  l’honneur  de  Pétrarque  , et  il  relève, 
le  tout  par  une  comparaison  juste  et  noble  : 

>•  Vous  à qui  nous  devons  ce  Monument  de  gloire , 

» Vos  noms  seront  gravés  au  Temple  de  mémoire  , 

»*  Et  chantés  ici  tous  les  ans. 

»>  Ainsi  Rome  fêtoit  ses  Dieux  sur  les  montagnes  , 

>>  Et  son  peuple  joyeux  inondant  les  campagnes  , 

M Aux  arts  déifiés  appottoit  son  encens. 

En  chantant  Pétrarque  , rien  de  plus  naturel  que; 
de  chanter  Laure.  Aussi  , dans  un  heureux  coii'^ 
traste  , Mr.  S...  la  peint  d’un  seul  trait: 

. n Ninon  fut  amoureuse  et  Laure  fut  amante. 

Revenant  bientôt  à l’cloge  du  héros  de  la  fête  ^ 
M.  S...  le  présente  , tel  qu’il  fut , non-.ceulcment 
comme  Amant  et  Poète  , mais  aussi  comme  Phi- 
losophe et  comme  Politique.  Le  judicieux  Pané- 
gyriste n’est  point  fade  adulateur  , il  convient 
franchement  qu’un  grand  homme  n’est  pas  à l’abri 
des  erreurs  de  l’iiumauué  : 
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»»  Plein  de  la  vertu  qui  l^inspire  ^ 

»»  II  ne  fait  entendre  sa  lyre 
M Que  pour  de'truire  les  abus. 

M Qu’il  fronde  les  vices  de  Rome  !..» 

»*  Mais  hélas  ! est-il  le  même  homme  y 
>*  S’il  prend  Rienzi  pour  Brutus  ? 

Pétrarque  appartient  moins  à l’Italie  , son  ber- 
ceau , qu’à  la  ville  d’Avignon  , théâtre  de  ses 
amours  et  de  sa  gloire  , où  Laure  , sa  véritable 
muse  , lui  a inspiré  ses  chefs-d’œuvre.  Qui  pour- 
roit  en  douter  , sur-tout  en  lisant  les  vers  suivans  , 
dont  le  dernier  nous  semble  si  heureux  ? 

>»  Que  des  peuples  divers  se  disputent  Homère  ,, 

»»  Pétrarque  , mon  pays  est  sans  doute  le  tien  ; 

M Dans  quels  endroits  la  gloire  est-elle  une  étrangère?' 
»>D’un  pays  qu’on  illustre  on  est  le  citoyen  ! 

Si  ce  dernier  vers  est  aussi  vrai  qu’il  est  beau  , 
j’en  suis  fâché  pour  Cavaillon  , mais  Paris  va  ré- 
clamer aux  mêmes  titres  Mr.  S...  , puisque  c’est 
sur  les  bords  de  la  Seine  qu’il  a composé  ses 
meilleures  poésies  et  spécialement  l'Ode  sur  l'en* 
thousiasme. 

M.  S.,  espère  avec  raison  que  la  fête  de  Pé- 
trarque , renouvelée  tous  les  ans  , attirera  ici  une 
foule  d’étrangers  à l’avantage  du  commerce , que 
favorisent  de  concert  la  position  d’Avignon  ^ 
l’Administration  éclairée  du  Chef  de  tout  le 
Département  et  le  zele  infatigable  du  p'emier 
Magistrat  de  cette  V dle,  Combien  doivent  y 
contribuer  encore  les  deux  Ponts  qu’on  s’occupe 
de  construire  ! MaisMr.  S...  n’invitc  à ces  fêtes 
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que  les  coaifrs  dignes  d’apprécier  celui  de  Pétrarque 
et  de  Lajre.  Comme  il  distingue  encore  fort  à 
propos  l’amour  sentimental  de  l’amour  licencieux 
par  ce  vers  charmant  ! 

J»  Comme  le  Dieu  du  vin  , l’Amour  a ses  Bacchantes. 

Mr.  S.,  finit  par  comparer  la  fête  triomphale  du 
phénix  dts  Amans  et  du  modèle  des  amantes  à celles 
que  la  Grèce  célebroit  jadis  en  l’honneur  de  ses 
premières  Divinités.  C’cst-là  que  par  un  dernier 
coup  de  pinceau  , il  achevé  en  maître  le  poitrait  du 
plus  beau  génie  du  quatorzième  siècle  : 

«Pétrarque  des-neijf  sœurs  ee  ; otilla  point ie  temple^ 
«11  fut  l’amant  de  Laure  et  celui  des  vertus  . . 

Et  sut  avec  Minerve  associer  Venus. 

En  rendant  justice  à la  Piece  de  Mr.  S... , je  n’ai 
été  que  l’écho  de  l’Athénée  même  , qui  en  a entendu 
la  lectuie  a ec  intéiêt.  Si  l’Auteur  trouve  que 
a été  fidèle  , je  lui  en  demande  la  récom- 
pense , pour  la  gloire  de  son  héros , pour  le  plaisir 
'ëu  public  et  pour  le  mien  , c’est  qu’il  consente  à 
faire  jouer  ici  , la  veille  meme  de  la  fête  , son 
Opéra  du  couronnement;  de  Pétrarque  au  Capitole., 
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. ERRATA. 

- , ligne  20  : lises  : cornihttr. 

* ligne  8 , lises:  descriptions. 
t lig.  8 , lises  ; ce  langag.  est-il  celui. 
; ^aAe-  ttô  , ligne  9 , lises  : cî  sotn. 

>,  üRne  i î , li'és  : ce  corps. 

^ >'14  . ligue  9 , lises  : 15)5. 

’ÿage  io3  ) ligne  8 , lises  : de  quelques. 


